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LES SITES DE PLUMÉE DE PERDRIX ROCHASSIERES 
Alectoris græca saxatilis x Alectoris rufa rufa PAR LES RAPACES 


par Ariane BERN, 


À mortality study of radio-marked hybrid partridges (A/ectori 





ARD-LAURENT 


5 græca saxatilis x Alectoris rufa rufa) in the French Alps, 


from 1984 to 1989, yielded data on 27 sites where raptors plucked a partridge. Twenty of 27 raptors kills were attributed 
to the Golden Eagle Aguila chrysætos and 5 to the Goshawk Accipiter gentilis. Most plucking sites were located at more 
than 0,8 km from the partridge's home range and at a lower altitude. Most of them were also found in the bottom of val- 
leys. For plucking their preys, raptors preferred woods and tall shrub 10 more open areas. Since most plucking sites 
were in dense vegetation that was unsuitable for partridges, we conclude that the number of dead birds found by chance 


in partridge habitats would not provide a valuable estimate of 


INTRODUCTION 


L'étude de la mortalité d’une population de 
Perdrix rochassières (Alectoris græeca saxatilis x 
Alectoris rufa rufa) des Alpes méridionales, de 
1984 à 1989, a révélé que les rapaces, respon- 
Sables de 72 % des cas de mortalité, étaient les 
principaux prédateurs de ces oiseaux (Bernard- 
Laurent 1989). La découverte, dans le cadre de 
cette étude, de vingt-sept perdrix radio-équipées 
tuées par des rapaces nous permet de décrire ici 
quelques aspects du comportement de ces préda- 
teurs relatif au choix de l'endroit où sont plumées 
les perdrix, emplacement qui sera appelé par la 
suite site de « plumée ». 

Pierlas, le terrain d'étude, est situé à l’extré- 
mité sud des Alpes méridionales, au niveau de la 
zone d’hybridation naturelle entre Perdrix barta- 
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velle et Perdrix rouge (Bernard-Laurent É 4 
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the number of partridges killed by raptors. 








L'habitat des Perdrix rochassières qui s'étend 
entre 1100 et 2100 m se compose d’une mosaïque 
de milieux ouverts (landes basses, pelouses et 
éboulis). En périphérie de cet habitat existent 
aussi des bois de Pin sylvestre ( Pinus silvestris) 
et de Chêne pubescent (Quercus lanuginosa) où 
des fourrés denses à Buis (Buxus sempervirens), 
Genêt cendré(Genista cinerea) ou Noisetier 
(Corylus avellana) mais ces milieux fermés ne 
sont pas fréquentés par les perdrix. 

En règle générale, les cadavres de perdrix 
ont été trouvés rapidement, 1 à 3 jours après la 
mort de l'oiseau, car les émetteurs utilisés, munis 
de contacteur à mercure, renseignent immédiate- 
ment sur l’activité ou le repos de l'animal, ou 
éventuellement sa mort. Ainsi, dès que l'émetteur 
iseau laissait présumer sa mort, une 
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recherche intensive de celui-ci par radio-pistage 
était entreprise, Dans les cas de prédation, l’émet- 
teur a toujours été retrouvé au milieu des plumes, 
permettant ainsi de distinguer les cas de prédation 
dûs aux rapaces de ceux ds aux carnivores 
(Bernard-Laurent 1989). Seuls les cas de préda- 
tion d'oiseaux de taille adulte seront ici décrits. 


RÉSULTATS ET DISCUSSION 


Identification de l’auteur des plumées 

Les deux principales espèces de rapaces qui 
chassent dans le biotope des Perdrix rochassières 
et sont susceptibles de les capturer sont l'Aigle 
royal Aguila chrysætos vu toute l’année, et 
l'Autour des palombes Accipiter gentilis observé 
surtout de novembre à avril. Nous avons été 
témoins de captures de perdrix non marquées par 





l'aigle et l'autour, ce qui nous à permis de consta- 
ter que les plumées du premier se composaient 
presque exclusivement de plumes tandis que celles 
d’autour comprenaient aussi des morceaux impor- 
tants de squelette ainsi que des viscères (tube 
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digestif) car celui-ci, à la différence de l'aigle, 
dévore sa proie Ià où il la plume. Ces observations 
nous ont servi de références pour identifier 
l'auteur d’une plumée. C'est ainsi que 20 plumées 
ont été attribuées à l'aigle et 5 à l'autour. 


Situation du site de plumée 
par rapport au domaine vital de la perdrix 

Pour décrire l'emplacement du site de plu- 
mée par rapport au domaine vital de la perdrix, 
nous avons considéré que la dernière localisation 
télémétrique de la perdrix avant sa mort était 
caractéristique de son domaine vital. 

Les distances séparant les sites de plumée 
(tous rapaces confondus) des domaines vitaux 
des perdrix ont varié entre 24 et 2460 m., mais la 
majorité des perdrix (85 %) ont été plumées à 
plus de 0,8 km de leur domaine vital (Fig. 1). 
Aucune différence n’a été observée à ce propos 
entre l'aigle et l’autour : les plumées d'aigle 
furent découvertes entre 24 et 2460 m (moyenne 
1344 m ; n = 20) et celles d’autour entre 66 et 
2364 m (moyenne 1134 m; n Cet éloigne- 
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FIG 
tances en ligne droite séparant la dernière localisation 
radio-télémétrique d'une perdrix de son site de plu- 
mée par des rapaces (N = 27). Distribution (%) of 
straight-line distances between the last radio fix of a 
partridge and its plucking site by raptors (N= 27); 


1. — Distribution, en pourcentages, des dis- 





F1G. 2. — Comparaison de la répartition altitudinale 
des dernières localisations radio-télémétriques de 27 
perdrix à celle de leurs sites de plumée. Distribution 
by altitude class of the last radio fix of 27 partridges 
and of their plucking site. 


Source : MNHN. Paris 


Sites de plumée de Perdrix rochassières 


ment souvent important entre le site de plumée 
et le domaine vital de la perdrix indique que, 
dans la majorité des cas, les rapaces emportent 
leur proie avant de la plumer, du moins en ce qui 
concerne l’Aigle royal qui attrape en général ses 
proies au sol (Brown 1977). Mais cet éloigne- 
ment peut résulter également de la poursuite de 
la proie par le prédateur, comme nous l'avons 
observé lors de l’attaque d’un autour sur une 
perdrix non marquée. Celle-ci prit son envol 
pour fuir en plongeant 200 m plus bas jusqu'au 
fond du vallon où elle se réfugia dans des four- 
rés de buis : là elle fut rattrapée et tuée par 
l’autour quelques secondes plus tard. 

Il arrive que lorsqu'une tentative de capture 
de perdrix échoue, l'attaque par un rapace entraf- 
ne un déplacement important de l'oiseau, même 
en pleine période de reproduction, comme nous 
l'avons observé pour une femelle qui s’est 
décantonnée le 23 avril 1988 au matin à 1,7 km 
de son territoire. Cet oiseau, probablement en 
raison du stress subi, n’a réintégré son territoire 
que le lendemain de l'attaque. 

Dans la majorité des cas les rapaces ont 
plumé leur proie à une altitude nettement plus 
basse que celle du domaine vital de la perdrix 
(Fig. 2), qu'il s'agisse de l’Aigle royal (1172 m 
vs. 1482 m, P < 0,001, n = 20) ou de l’autour 
(1302 m vs. 1491 m, n = 5). Dans le cas de 
l'aigle, cela confirme son comportement qui 
consisté, une fois la proie saisie, à se laisser des- 
cendre en planant jusqu'à un site de plumée. 
Dans le cas de l’autour qui semble, contrairement 
à l'aigle, poursuivre souvent les oiseaux en vol 
(Glutz et al. 1971 : 465), cette différence d’altitu- 
de pourrait plutôt traduire le comportement de 
fuite des perdrix vers le bas des versants 
lorsqu'elles tentent d'échapper à ce rapace. 











Caractéristiques des sites de plumées 

Le fait qu'après sa capture la proie soit géné- 
ralement transportée avant d'être plumée suggère 
que les rapaces recherchent des sites particuliers 
pour plumer et dévorer leurs proies, sites dont il 
convient de décrire les caractéristiques. 

La répartition des sites de plumées selon leur 
position topographique montre que les fonds de 
vallon ou les parties basses des versants (où ont 
été découverts 77 % des plumées) semblent des 
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TABLEAU 1 — Distribution des sites de plumée de 
perdrix selon leur position topographique. 


Distribution of plucking sites of partridges according 
to topographic fear 








ons topographiques 





Haut de versant 
7%(n=2) 
Mi-versant 
Plumées en % 15 %(n=4) 
n=27 Bas de versant 
33 % (n=9) 
Fond de vallon 
44 % (n= 12) 


lieux privilégiés par les rapaces pour plumer leurs 
proies (tableau 1). Ce résultat est à rapprocher de 
la comparaison précédente entre l'altitude du site 
de plumée et celle du site de capture. 

Les plumées ont été découvertes dans des 
milieux extrêmement variés tels que barre rocheu- 
se, éboulis, landes, pelouses ou terrasses, fourrés 
de buis et bois de diverses essences. Aussi. 
analyser si les rapaces recherchent des 
férentiels pour plumer les perdrix, un échantillon- 
nage de référence a été effectué de façon à 
connaître la superficie de 5 grands types de faciès 
représentés sur le terrain d'étude. Les catégories 
de faciès retenues sont les suivantes : 

— bois : toute formation végétale ligneuse 
dont le toit dépasse 4 m de hauteur ; 

— lande haute : toute formation végétale où 
les buissons ont un recouvrement supérieur à 
celui des plantes herbacées et où la hauteur des 
buissons dépasse 1 m : 

— lande basse : confer ci-dessus, mais la 
hauteur des buissons est inférieure à 1 m ; 

— pelouse : toute formation végétale où les 
plantes herbacées ont un recouvrement supérieur 
à celui des buissons ; 

— zone sans végétation : tout milieu où le 
recouvrement de la végétation est inférieur à 
10 % (éboulis, barre rocheuse…) ; 

Afin de mettre en évidence les préférences 
des rapaces pour certains faciès, on à calculé un 
indice de fréquentation (IF) défini comme suit : 





















Source - MNHN. Paris 
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TABLEAU I — Distribution par faciès, en pourcentages 
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, des sites de plumée de perdrix radio-équipées et des sites 


de plumée de perdrix non marquées (IF = indice de fréquentation). 


Distribution by vegetation units or « facies » (%) of plucking sites of radio-tagged and unmarked partridges 
IF = frequentation index 





Lande 

















Bois Lande Pelouse Zone sans 
haute basse végétation 
Superficie relative 10,5 15,0 39.0 23.0 12,5 
de chaque faciès 
Plumées de perdrix 26 39 20 9 6 
radio-équipées (tous rapaces N = 27) 
La 25 26 0,5 04 04 
Plumées de perdrix radio-équipées 20 47 17 8 8 
dues à PAigle royal (N=20) 
1e 19 3,1 04 03 06 
Plumées de perdrix radio-équipées 60 20 0 20 0 
dues à l'Autour (N = 5) 
IF à 14 0 0,9 0 
Plumées de perdrix 10 5 30 40,0 15 
non marquées (N=10) 
LL 10 03 08 17 12 





quotient du pourcentage de plumées trouvées 
dans un faciès par la superficie de celui-ci en 
pour cent. Un faciès est préféré si IF > 1, neutre 
si IF = 1, évité si IF < 1. 

La répartition des plumées par faciès est glo- 
balement différente de la répartition des surfaces 
de chaque faciès sur le terrain (tableau IT, test 
Chi2, P < 0,001). Cependant une analyse statis- 
tique de la préférence ou de l’évitement des 
rapaces pour certaines catégories de faciès ne 
peut être effectuée en raison du trop petit nombre 
de plumées. On peut toutefois remarquer qu’envi- 
ron deux tiers des sites de plumée ont été décou- 
verts dans des landes hautes et des bois, alors que 
ces deux faciès ne repésentent que 25 % du bioto- 
pe (tableau Il) et qu’à l'inverse les pelouses, les 
zones sans végétation et les landes basses sont 
utilisées en deçà de leur disponibilité. Ces résul- 
tats pourraient tout simplement traduire le fait 
que les rapaces choisissent comme sites de plu- 
mées les bas de versants où la végétation est géné- 
ralement plus développée. Mais ils peuvent égale- 











ment correspondre à un choix délibéré de ces 
rapaces pour des milieux fermés qui seraient plu- 
tôt des landes hautes dans le cas de l'aigle et plu- 
tôt des bois pour l’autour (tableau 11). L'utilisation 
de lieux abrités pour plumer les perdrix leur per- 
mettraient de se soustraire au regard des autres 
prédateurs (autres rapaces, Grand Corbeau Corvus 
corax …) et d'éviter ainsi de se faire dérober leur 
proie, comme le note Newton (1986) dans le cas 
de l'Epervier d'Europe, Accipiter nisus. Un tel 
choix pour des sites de plumée dans des milieux 
fermés a souvent été noté chez l’autour (Glutz et 
al. 1971, Bang & Dahlstrôm 1977). En revanche 
les préférences de l’aigle pour certains sites ne 
semblent pas avoir encore été décrites. 

Il est intéressant de noter que les faciès utili- 
sés sont des milieux fermés et donc défavorables 
aux perdrix rochassières. On comprend de ce fait 
que la répartition de dix plumées de perdrix non 
marquées, découvertes par hasard en parcourant 
le biotope des « rochassières » de 1984 à 1989, 
soit très différente de celle de la répartition des 


Source : MNHN. Paris 


Sites de plumée de Perdrix rochassières 


plumées des oiseaux radio-équipés (tableau II, 
test Chi 2, P < 0,001). Ceci montre que la 
recherche au hasard de plumées dans un biotope 
montagneux ouvert ne constitue pas une méthode 
valable pour quantifier la mortalité due aux 
rapaces puisque la plupart des plumées sont 
situées dans des milieux fermés, non fréquentés 
par les perdrix et souvent inaccessibles. Jenkins 
et al. (1963) ont d’ailleurs montré expérimentale- 
ment pour le Lagopède d’Ecosse Lagopus lago- 
pus scoticus que le nombre de cadavres décou- 
verts en parcourant son biotope correspondait 
environ à la moitié du nombre de lagopèdes réel- 
lement morts sur la surface prospectée. D'autre 
part, comme lors d’une recherche au hasard, les 
plumées sont fréquemment découvertes long- 
temps après la mort de l’oiseau, l'identification 
de l’auteur de la plumée est souvent impossible. 
La connaissance de quelques emplacements de 
plumée à Pierlas confirme ainsi que dans des bio- 
topes accidentés où l'observation directe d'inter- 
actions entre prédateur et proie reste exception 
nelle et où des restes de perdrix sont rarement 
trouvés, l'évaluation précise de l'importance de 
la prédation sur une population nécessite le mar- 
quage des oiseaux à l'aide d'émetteurs et leur 
suivi par radio-pistage, seule méthode qui per- 
mette une découverte systématique des plumées. 








149 
REMERCIEMENTS 


Ce travail a été réalisé dans le cadre d'une étude sur 
l'éco-éthologie de la Perdrix bartavelle, financée par 
l'Office National de la Chasse. 


BIBILIOGRAPHIE 


BANG (P.) et DAHLSTRÔM (P) 1977. — Guide des traces 
d'animaux. Neuchâtel : Delachaux & Niestié 

BERNARD-LAURENT (A.) 1984. — Hybridation naturelle 
entre Perdrix bartavelle (Alectoris græca saxatilis) 
et Perdrix rouge (Alectoris rufa rufa) dans les 
Alpes-maritimes. Gibier Faune Sauvage, . : 79-96. 

BERNARD-LAURENT (A.) 1989. — Importance de la pré- 
dation sur une population de Perdrix rochassières 
(Alectoris græca saxatilis x Alectoris rufa rufa) des 
Alpes méridionales. Gibier Faune Sauvage, 6 : 361- 
382. 

BROWN, (L.) 1977. — Les oiseaux de proie. Bruxelles : 

sevier Séquoia 

GLurz von BLOTZHEIM (U.N.), BAUER, (K.) et (E.) 
BezzeL 1971. — Handbuch der Vôgel 
Mitteleuropas. Vol.4. Frankfurt am Main : 
Akademische Verlagsgesellschaft. 

JENKINS (D.), Warson (A.) et (G.R.) MILLER 1963. — 
Population studies on Red Grouse, Lagopus lagopus 
scoticus (Lath.). in north-east Scotland. J. Anim 
Ecol., 32: 317-376. 

NEWTON (L) 1986. — The Sparrowhawk. Calton : T. & 
A.D. Poyser. 

















Ariane BERNARD-LAURENT 
Office National de la Chasse - C.N.E.R.A. Faune de Montagne 
8. impasse Champ fila - 38320 Eybens 





30°" COLLOQUE 
INTERREGIONAL D'ORNITHOLOGIE 


Le 30 #* Colloque Interrégional d'Ornithologie se tiendra à Porrentruy (Suisse, canton du Jura), 
à l'aula du Lycée cantonal (ancienne église des Jésuites), les 2, 3 et 4 novembre prochains. 


Le thème retenu est : Rapaces nocturnes d'Europe. 


Demande de participation : Colloque Interrégional d'Ornithologie 
Secrétariat de la S.S.N.PP. 
Clos Gaspard 
CH - 2946 Miécourt 
SUISSE 








Source : MNHN. Paris 


2861 


Alauda 58 (3), 1990 : 150-162 


DÉPENDANCE DE JEUNES AIGLES DE BONELLI Hieraætus fasciatus, 
APRES L'ENVOL : VARIATIONS INDIVIDUELLES 


par Rozen Morvan et Francis DOBCHIES 


Seven young eagles reared during four sensons by the same pair of Bonellis Eagles have been observed at the nest 
site during thcir dependance phase in Languedoc (south of France). Only two « voluntary » departures have been 


observed. The first departure from the adults 





ite oceured two 10 seven weeks after fled, 
ging prey to the site one month after the departure from the nest for six of the seven eagle 


g. The parents stopped brin- 
two months for the only 








aglet reared singly. The earliest eaglets, often the elder of two are no longer seen on the site rwo months after fled- 


ging, departure from the site is gradual. Eaglets rarely roost roosted on cither of the nests : 


nce 1987 the adult female 





Has placed green branches near Lo or under its young, roosting on a rock or at the eyrie. 





lRODUCTION 


L'une des actions du Plan de Sauvegarde de 
l'Aigle de Bonelli vise à assurer le bon déroule- 
ment de la nidification de certains couples mena- 
cés de dérangements, par une surveillance 
constante, durant la couvaison et le séjour des 
jeunes à l'aire. Cette action a été mise à profit 
pour acquérir des connaissances plus précises sur 
cette période. Par contre, le comportement des 
aiglons et de leurs parents pendant la période qui 
suit l’envol et se termine quand les jeunes quit- 
tent le « territoire » parental reste méconnue. 
Ceci nous a conduit à entreprendre le suivi d’une 
famille d'Aigles de Bonelli du Languedoc afin de 
mieux connaître les durées de présence des 
jeunes sur le site, les comportements inter-indivi- 
duels et par là envisager de définir ce que peut 
être une phase de dépendance. 

La présente étude porte sur sept aiglons : les 
deux jeunes nés en 1986, celui né en 1987, les deux 
aïglons nés en 1988 et ceux de 1989. L'analyse des 
comportements liés à l'envol a été ébauchée par 
ailleurs (Morvan & Dobchies 1986a et 1986b). 
Seule la présence des aiglons sur le site de nidifica- 
tion après l’envol effectif, sera abordée ici. 











MATÉRIEL ET MÉTHODES 





Les falaises où se trouvent les aires forment 
un arc de cercle ouvert de 300 mètres environ 
l’ensemble du site de nidification s'étend sur un 
kilomètre. Il culmine à 251 mètres. L’altitude 
approximative des aires est de 150 mètres, celle 
du poste d'observation de 90 mètres. Ce poste est 
éloigné d'environ 800 mètres des falaises. 

Le couple est formé depuis juin 1981 : en 
1985 la femelle est âgée d'au moins 12 ans et le 
le de 7 ans. II ont élevé deux aiglons aupara- 
vant : le premier en 1982 (Cramm ef al, 1985 : 
Dallard & Rouge, 1985), le second en 1985 
(Morvan & Dobchies, 1987). Les quatre nichées 
étudiées ici ont été élevées par le même couple, 
dans la même aire. Le sexe des aiglons à l'envol 
est déterminé par leur taille : ceux qui ont la taille 
et l'envergure de la mère sont considérés comme 
femelles, les plus petits admis comme mâles. De 
plus, le ventre des cinq aïglons les plus petits est 
franchement roux, celle des trois jeunes les plus 
grands tend vers la couleur lie-de-vin. Par la suite 
les frères et sœurs d’une nichée seront appelés 
aiglons « doubles » par opposition au mâle, élevé 
seul qualifié pour sa part d'aiglon « unique ». 
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Dépendance de l'Aigle de Bonelli après l'envol 


Tous les comportements observés sont consi- 
gnés et minutés. Deux observateurs se sont 
relayés ou ont travaillé simultanément en 1986, 
1987 et 1988 : l’un d’entre eux a effectué seul 
près de la moitié des observations en 1989. Les 
observations sont presque toujours continues et 
débutent tôt le matin pour s'achever au crépuscu- 
le. Elle n'ont pas eu lieu le 9 juillet 1987. Les 
résultats analysés concernent les deux mois et 
demi à trois mois qui suivent l’envol : la pression 
d'observation est de 1000 heures ou plus pour 
chaque aiglon (tableau D. Le code suivant est uti- 
lisé pour différencier les aiglons : 





mâle aîné de 1986 
femelle cadette de 1986 
mâle unique de 1987 
femelle aînée de 1988 

5 = mâle cadet de 1988 

= M6 = mâle aîné de 1989 

- F7 = femelle cadette de 1989. 









La phase de « dépendance » est divisée en 
huit périodes : les sept premières sont des décades, 
la dernière débute 71 jours après l'envol pour 
S’arrêter le dernier jour où l'aiglon le plus tardif a 
été repéré sur le site. Pour chaque aiglon le jour 
«1» est toujours le jour de l’envol. 


RÉSULTATS 


Principales étapes de la phase de « dépendance ». 

La couvaison débute tôt pour ce couple 
(entre le 4 et le 15 février), l'envol des jeunes à 
donc lieu entre le 21 mai et le 3 juin. Les deux 
aiglons de 1986 se sont envolés de leur propre 
chef (Morvan & Dobchies, 1986a). Le cadet de 
1988 a été déséquilibré par une bourrasque alors 
qu'il « s'exerçait ». Il s'est agrippé aux branches 
de la base de l'aire, a tenté de se rétablir mais, 








Tâchant sa prise, il a glissé le long de la fa 
disparu dans la garrigue. Le mâle de 1987, 1 
de 1988 et les jeunes de 1989 ont dû également 
tomber du nid car ils ont subitement disparu du 
bord de l'aire et ont été rapidement repérés dans 
la végétation poussant au pied des falaises. 

Après l'envol des jeunes, les adultes arrivent 
et quittent le site presque toujours simultanément. 
Il est donc aisé de les repérer et de noter quand les 
aiglons commencent à les accompagner. Au début 
ils suivent leurs parents sur un kilomètre environ 
puis rentrent rapidement sur le site. Il est intéres- 
sant de noter que souvent, les adultes volent en 
décrivant des « boucles » autour de l'aiglon, sem- 
blant ainsi l’entraîner à les suivre. Le premier 
départ avec les parents est observé 2 à 7 semaines 
après l’envol, le retour sur le site s'effectue alors 








dans l'heure qui suit (tableau Il en annexe). La 
première absence de plus d’une heure, le départ 
ayant lieu en compagnie des parents, apparaît 





entre 5 et 8 semaines après l’envol (tableau IT). 
C'est le mâle « unique » qui est le plus tardif : 
deux semaines de décalage par rapport à la cadette 
de 1986. Il faut noter que 22 jours après avoir 
quitté l'aire il a « disparu ». Deux jours plus tard il 
est à nouveau repéré sur le site, visiblement épuisé 
et incapable de voler, se déplaçant par bonds asso- 
ciés à des battements d'ailes. Il a alors effectué de 
très longs séjours sur/ou dans une aire (plus de 65 
% du temps d'observation quotidien). Il n’a pré- 
senté une activité comparable à celle des autres 
aiglons que trois jours après son retour. 

Le dernier apport de proie par les parents, 
sur le site de nidification, a lieu un mois environ 
après l’envol de six des sept aiglons. C'est à nou- 
veau le mâle « unique » qui est le plus tardif : les 
adultes lui ont apporté une proie plus de deux 
mois après qu'il ait quitté le nid (tableau I). 




















gun TABLEAU L— Pression 
Me FR M3 Les MS M6 Lu d'observation, en heures, 
pes Ds selon les périodes de la 
1 163 160 1558 160.5 160 136 136 phase de dépendance et les 
FD 158 165 150 10 D Dlécions (M = mâle: 
ne Fe Eu . Me É 15%) | F = femelle). Amount of 
ssl | do 129 12 12 183 42 observation, in hours, in 
ét 153 né 165 Us 100 100$ | relation to the period of 
n . ur . 1% | MON she dependence phase and 
. ie eaglets (M = mâle ; 

TOTAL 1251 1203 1192 1204 1272 1001,5 1002 female) 








Source : MNHN. Paris 











Heure 
solaire 
HS iron ir in 
80 
60 b 
s0 
20 
Heure 
î solaire 
de os doute 
80 
Heure 
solaire 
Heure 





Heure 
solaire 


Heure 
solaire 


Heure 
solaire 





20 h 


Heure 
solaire 





ous 0 on Bi dote 1 


T's Tr SNL Tir 


FiG. L. — Répartition journalière cumulée de la présen: 
ce des sept aiglons selon les périodes de leur phase de 
dépendance (ordonnée : % de présence par rapport au 
temps d'observation : abscisse : heures solaires). Daily 
distribution of the presence of the seven eaglets accor- 
ding to the period of their dependence phase (y axis : % 
of presence in relation to the amount of observation ; x- 
anis : solar time) 


Alauda 58 (3), 1990 


Les aînés des « doubles » quittent le site 
environ deux mois après leur envol. Seule la 
cadette de 1989 a été aussi rapide, les autres 





cadets et l’aiglon « unique » y ont séjourné deux 
semaines supplémentaires (tableau 11). 


Présence des aiglons sur le site. 

Le temps de présence des aiglons ne peut 
évidemment être comptabilisé que si les oiseaux 
sont visibles sur le site, en vol, perchés ou s'ali- 
mentant au sol. Il est question ici de ce temps de 





présence « observable » qui est certainement 
inférieur au temps de présence réel. Cependant 
le site est assez petit et délimité pour que les 
oiseaux soient rapidement repérés. C’est en fait, 
et plus précisément, le pourcentage du temps de 
présence par rapport au temps d'observation qui 
est analysé dans cet article. 


Répartition journalière de la présence des aiglons. 

Le pourcentage du temps de présence par 
rapport au temps d'observation est calculé pour 
chaque heure, au cours de huit périodes de la 
phase de dépendance. Il s’agit du temps de pré- 
sence cumulé des sept aiglons, les heures sont 
données en heures solaires. 

Au cours des dix jours qui suivent l'envol la 
présence dépasse 50 % du temps d'observation 
entre 17 et 20 heures (fig. l-a). De onze à vingt 
jours c’est encore en soirée qu’ils sont le plus sou- 
vent repérés (fig. 1-b). De vingt et un à trente jours 
il est préférable de venir tôt le matin ou au crépus- 
cule pour les observer (fig. 1-c). C'est à partir du 
trente et unième jour que les aiglons ne semblent 
plus rentrer sur le site le soir : ils y viennent plutôt 
en cours de journée (fig. 1-d à 1-h). I faut remar- 
quer que les aînés des « doubles » n’ont jamais 
été repérés sur le site au cours de la huitième 
période : parmi les cadets seule l’aiglonne de 
1989 n'est pas observée au cours de cette période. 








Temps de présence quotidien des aiglons. 

Le temps de présence quotidien varie consi- 
dérablement selon les aiglons et selon les jours. 
Les jours suivant l’envol les aiglons de 1988 ne 
sont que peu ou pas apparus aux observateurs 
(fig. 2-d et 2-e). Pour cinq des sept aiglons le 
temps de présence décroît progressivement pour 
s'annuler 65 à 70 jours après leur envol (fig. 2-a, 





Source : MNHN. Paris 
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2-b, 2-d, 2-f et 2-g). Le cadet de 1988 est parfois 
repéré sur le site 80 jours après avoir quitté le 
nid (fig. 2-e), le mâle « unique » y séjourne 
encore 30 % du temps d'observation (fig. 2-c). 








Comparaison des temps de présence de chaque 
aiglon selon les périodes. 

Pour chaque aiglon le temps de présence est 

comparé, période à période, à l’aide du test U de 
Mann-Withney. Les résultats sont donnés pour 
r < 0,05 (tableau III en annexe). Pour chaque 
période le nombre de données est de n = 10, sauf 
pour la période 4 et l’aiglon « M3 » où n = 9. 
Le temps de présence de l'aîné des aiglons de 
1986 reste comparable de 1 à 40 jours, puis ce 
temps diminue significativement pour redevenir 
comparable entre 50 et 80 jours (tableau IHI-M1) 

La cadette de 1986 est de moins en moins 
sur le site au cours du temps. Le plus sou- 
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parables. Aucun « décrochage » n'apparaît à 40 
jours (tableau IHI-F2). Le mâle « unique » montre 
une quasi stabilité de présence sur le site (tableau 
INI-M3). L'aînée de 1988 est peu visible au cours 
de deux premières périodes puis son évolution est 
voisine de celle observée pour la cadette de 1986 
(tableau III-F4). Le cadet de 1988 a un temps de 
présence qui diminue progressivement dès la 
seconde décade (tableau IHI-MS). L'évolution est 
analogue pour les deux aiglons de 1989 qui n'ont 
plus été repérés sur le site quarante-et-un jours 
après leur envol (tableau TIT-M6 et IHI-F7). 





de présence entre les aiglons 

Les comparaisons sont effectuées période à 
période. Les résultats sont obtenus grâce au test T 
de Wilcoxon pour r < 0,05 (tableau IV en 
annexe). Pour chaque période le nombre de don- 
nées est de n=10, sauf pour la période 4 et 
l'aiglon « M3 » pour laquelle n = 9. 

Sur 168 comparaisons possibles, 77 résultats 
ne sont pas significatifs ; dans 45,8 % des cas les 
temps de présence des sept aiglons sont compa- 
rables. 

Le nombre de fois où un aiglon a un temps 
de présence supérieur à celui d’un autre a été 
relevé. Ceci permet de constater que les aiglons 
vus plus longtemps que les autres sur le site sont, 
par ordre décroissant : 





100 





50 


100, % 
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— le mâle « unique » de 1986 (28 fois sur 48 ; 58,3 % 
des possibilités) ; 

— la femelle aînée de 1988 (18 fois sur 48 ; 37,5 % des 
possibilités) ; 

— la femelle cadette de 1986 (17 fois sur 48 ; 35,4 % 
des possibilités) ; 

— le mâle cadet de 1988 et le mâle aîné de 1986 (14 
fois sur 48 ; 29,2 % des possibilités) : 

— les deux aiglons de 1989 (0 fois sur 48 possibilités). 








Ceci ne semble pas pouvoir être imputé au 
fait d’une pression d'observation moins forte que 
les autres années puisque les temps de présence 
sont toujours rapportés aux temps d'observation 
et que les observations sont restées continues mais 
effectuées, pour environ 50 %, par une personne 
expérimentée au lieu de deux. 








Comparaison des temps 
de présence entre « frères et sœurs » 
Pour chaque période est calculé le temps 
pendant lequel : 
— les aiglons sont repérés sur le site, seuls ou ensemble 
(tableau V en annexe). 
— l'un ou l’autre des « doubles » est observé seul. 
— le couple « frère-sœur » est présent. 


Les résultats sont donnés en pourcentage par 
rapport au temps de présence total ; seules les 
données brutes sont figurées à titre indicatif, les 
données numériques ne permettant pas une analy- 
se statistique (fig. 3). 


FiG. 3.— Comparaison des temps de présence entre 
« frères et sœurs » : aïné(e) seul(e) = : cadet(te) 
seul(e) glons ensemble = — ; ordonnée : % 
de présence seul ou non par rapport au temps de présence 
total : abscisse : périodes de la phase de dépendance. 
Comparison of the duration of presence between « bro- 
ther and sister » ;: elder alon ; youngest alone 
=—— ; eaglets together = — ; y-axis : % of presen- 
ce in relation to the duration of observation : x-axis 
periods of the dependence phase 




















100, % c= 1989 
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En 1986 les aiglons sont vus plus souvent 
ensemble que seuls : 4 fois au cours des huit 
périodes et 3 fois sur 4 au début de la phase de 
dépendance (fig. 3-a). En 1988 ce cas n'apparaît 
que 2 fois, également au début de la phase de 
dépendance (fig. 3-b). En 1989 les aiglons sont 
vus généralement ensemble, 3 fois au cours des 4 
périodes pendant lesquelles ils ont été repérés sur 
le site et la cadette a été présente bien plus sou- 
vent en compagnie de son aîné que seule (fig.3-c). 











Pose des aiglons sur une aire 

Le nid pourrait être un perchoir privilégié 
pour les aiglons et un lieu « attractif » pour la 
famille, les temps de pose ont donc été relevés 
pour chaque aiglon et chaque aire. 

Le site possède 3 aires : celle où les 3 
nichées ont été élevées (aire I) ; une utilisée sans 
succès avant 1985 et qualifiée d'ancienne aire 
(aire IT) ; la troisième qui a servi pour la dernière 
fois en 1978, appelée très vieille aire (aire III). 

L'aire [est discrète mais peu facile d'accès 
pour les aigles : elle se situe dans une faille et la 
tramontane y provoque d'importants tourbillons. 
L'aire II leur est aisément accessible, bien plus 
visible que la précédente et c'est un perchoir qui 
permet d’avoir un champ de vision très étendu 
sur les environs. L'aire III est aussi d'accès faci- 
le, c'est la plus vaste des trois mais le « point de 
vue » y est moins large qu’à partir de l'aire I. 
Les deux derniers nids sont dans une anfractuosi- 
té et sont partiellement couverts. 

L'utilisation des aires comme perchoir est 
très variable d'un aiglon à l’autre la durée de 
pose totale sur les aires lors de la phase de dépen- 
dance allant de 2 h 41 à 56 h 43' (tableau VD. 

Le choix des aires est tout aussi individuel 
(tableau VI en annexe) : 





— l'aîné de 1986 a utilisé indifféremment les trois aires. 

— la cadette de 1986 a utilisé les trois aires avec une 
netie préférence pour l'aire IL. 

— le mâle « unique » de 1987 n’a utilisé que l'aire I et 
ceci très longuement, 

inée de 1988 s’est perché soit sur l'aire 1 soit sur 
l'ancienne aire IL. 

— le cadet de 1988 a préféré l'aire IN à l'aire I et il a 
totalement délaissé l'aire IL, 

— l'aîné de 1989 tout comme sa cadette se sont peu posés 
sur les nids et ont choisi de préférence l'aire 1 à l'aire 
11 ; eux non plus ne se sont jamais posés sur l'aire IL. 
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Les aiglons ne semblent pas se percher sur 
une aire à une période particulière de leur phase 
de dépendance (tableau VII en annexe) . Le 
temps maximum de pose sur une aire se situe : 


— à la période 1 pour le cadet de 1988. 

la période 2 pour le mâle « unique » de 1987. 
— à lu période 3 pour l'aînée de 1988, 

— à la période 4 pour les deux aiglons de 1989, 
— à la période 5 pour la cadette de 1986, 

— à la période 6 pour l'aîné de 1986, 





IL est intéressant de constater que le choix 
d’une aire semble orienté par la présence ou 
l'absence d’un ou plusieurs membres de la 
famille sur ce perchoir (tableau VIIT en annexe) . 

L’aîné de 1986 se pose sur l'aire I seul ou en 
compagnie de sa sœur. Il séjourne sur l'aire IL sur- 
tout seul, l'aire IIT par contre n'est utilisée qu'en 
compagnie de l'un ou des deux parents accompa- 
gnés ou non de la cadette (tableau VIII-M1 ) . 

L’aiglonne de 1986 se pose à l'aire L surtout 
si son frère s’y trouve, elle utilise l'aire IL essen- 
tiellement en compagnie de l’un ou des deux 
adultes. Contrairement à son frère elle se pose le 
plus souvent seule sur l'aire III (tableau VIII-F2 ). 

Le mâle « unique » de 1987 ne se perche 
que sur l'aire II, longuement et presque toujours 
seul (tableau VITI-M3 ). 

L'aiglonne de 1988 est le plus souvent seule 
sur l'aire I et surtout en compagnie de son cadet 
sur l'aire IT (tableau VITI-F4 ). 

Le cadet de 1988 se pose à 1 ‘aire 1 seul ou 
en compagnie de l’un ou des deux adultes ; par 
contre il est surtout observé seul sur l'aire IT 
(tableau VIII-MS ). 

L'aîné de 1989 s'est surtout posé à l’aire 1 
accompagné de sa cadette ; il se perche sur l'aire 
Il le plus souvent seul mais également en pré- 
sence de ses parents (tableau VIHI-M6 ). 

L'aiglonne de 1989 utilise l'aire I essentiel- 
lement en compagnie de son aîné mais elle s'est 
perchée toujours seule sur l'ancienne aire Il 
(tableau VINI-F7 ). 

D'autre part le jeune de 1987 s’est installé 
dans la coupe de l'aire II (seule l'extrémité de sa 
queue étant visible) plus de 17 heures soit 
30,9 % de sa présence diurne sur ce perchoir. 

Celui de 1988 s’y est également couché 
mais beaucoup moins fréquemment : 1h O1 soit 
5 % du temps de pose diurne. 





Source : MNHN. Paris 
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Enfin cette aire II a été utilisée la nuit par ces 
deux aiglons. Celui de 1987 y est présent 6 fois à 
la tombée de la nuit et également à l'aube du jour 
suivant. Le cadet de 1988 y a séjourné 3 nuits. 


CONCLUSION ET DISCUSSION 


Il est possible de constater que l'éloignement 
du site, en ce qui concerne les aiglons de cette 
famille, est progressif. Dans deux cas les aînés 
des « doubles » le quittent plus rapidement que 
leurs cadets (en 1986, 65 jours et 82 jours après 
l’envol, en 1988, 63 et 82 ). En 1989 les deux 
aiglons semblent avoir été particulièrement 
« indépendants » et leur évolution a été presque 
comparable (dernier contact sur le site 67 et 69 
jours après l’envol). Le seul aiglon « unique » 
observé a eu une évolution bien plus lente que 
celle des « doubles » (premier départ avec les 
adultes 51 jours après l’envol soit 14 jours de 
plus que le plus tardif des autres aiglons, dernier 
apport de proie sur le site : 71 jours après l’envol 
soit 35 à 49 jours dé plus que pour les autres 
jeunes), mais le dernier contact sur le site a eu 
lieu 82 jours après l’envol soit une durée compa- 
rable à celle des cadets de 1986 et 1988. 

Ceci ne peut être étendu à l’ensemble des 
Aigles de Bonelli, étant données les grandes 
variations individuelles, Aucune courbe théorique 
d'éloignement du site de nidification ne peut être 
tracée. Pour conclure à la présence ou à l'absence 
d’aiglon sur le site après l’envol, une observation 
continue d'au moins deux jours semble nécessai- 
re. Après les envols de 1988 les aiglons ont été 
aperçus quelques minutes seulement, après deux 
journées d'observation continue. 

Les liens entre aiglons « doubles » de 1986 
et 1988 semblent surtout importants au cours du 
mois qui suit l’envol, l'aîné qu'il soit mâle ou 
femelle, s’absente ensuite plus longtemps que le 
(la) cadet(te). La cadette de 1989 paraît s'être 
très rapidement « détachée » du site mais les 
deux aiglons ont été repérés ensemble, hors du 
site de nidification à une date correspondant à 
celle du dernier contact des aînés des années pré- 
cédentes. 

Il n’est pas possible de montrer une nette 
influence du sexe sur la durée de présence des 
aiglons sur le site de nidification. 
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Les données recueillies sur cette famille 
recoupent les résultats généraux obtenus sur 
d’autres Aigles de Bonelli et peuvent être mis en 
parallèle avec celles relatées à propos d'aigles 
d’autres espèces : 

— si l’envol est parfois volontaire chez les Aigles 
de Bonelli (Lebraud, 1984) il semble être le plus 
souvent involontaire comme c’est le cas chez les 
Aigles royaux observés par Walker (1987). 

— pour les Aigles de Bonelli le dernier apport de 
proie par les parents s'effectue un mois à un mois 
et demi environ après l’envol (Real er al., 1989) ; 
il en est de même chez les Aigles royaux obser- 
vés par Walker (1987). Gargett (1972) a observé 
un jeune Aigle de Verreaux Aquila verreauxi, 
approvisionné 3 mois et demi après son envol. 

— les aiglons de Bonelli quittent souvent le site 
de nidification 2 mois après l’envol (Cheylan, 
1972 ; Real, 1982 ; Real er al., 1988 ; Salvo, 
1989). Des absences assez longues peuvent avoir 
lieu au début de la phase de dépendance. Real ef 
al., (1989) ont suivi un jeune Aigle de Bonelli 
possédant un marquage alaire. Ils indiquent que la 
dispersion définitive (pas de présence sur le terri- 
toire parental pendant 4 jours consécutifs) a lieu 
90 jours après son envol. En 1987 (Real, comm. 
pers.) a suivi par télémétrie 4 jeunes, l’un a dispa- 
ru 58 jours après l’envol (il est sans doute mort), 
les autres entre 90 et 115 jours. Rappelons que 
l’aiglon languedocien le plus tardif, observé en 
1987, n’a plus été repéré sur le site de nidification 
80 jours après son envol, D’après Walker (1987) 
un jeune Aigle royal commence à quitter sa vallée 
natale 40 jours environ après son envol ; il n'y est 
plus repéré après 10 semaines. Le jeune Aigle de 
Verreaux observé par Gargett (1972) a disparu du 
territoire parental 188 jours après son envol. 

— les liens entre les aiglons « doubles » s'ame- 
nuisent un mois après les envols, phénomène éga- 
lement observé chez l’Aigle impérial Aquila 
heliaca (Alonso et al., 1987) chez qui les 
« doubles » ne mangent plus ensemble un mois 
environ après avoir quitté le nid. 

— le retour sur une aire après l’envol est loin 
d'être régulier chez l'Aigle de Bonelli. Il en est 
de même chez les Aigles royaux observés par 
Walker (1987) qui a noté 9 visites à une aire, dont 
2 à un nid non utilisé, pour trois aiglons; ces 
visites dépassent rarement 10 minutes ; une seule 
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fois un aiglon s'y est endormi 153 minutes, les 
parents n’ont été repérés qu'une fois lors d'une 
de ces visites, Par contre Gargett (1972) a obser- 
vé un Aigle de Verreaux retourner très régulière- 
ment sur le nid y compris pour y manger. 

Mais d'importantes variations inter-indivi- 
duelles existent. Cheylan (1972) indique que les 
juvéniles d’Aigles de Bonelli quittent le site à 
peu près simultanément ce qui n’a été observé 
que pour deux des six aiglons « doubles » étu- 
diés dans cet article. Trois cadets sur quatre sont 
aperçus 20 jours plus tard que leurs aînés ces 
derniers étant visibles 65 jours ; cela représente 
donc une prolongation de 30 % du temps de pré- 
sence sur le site. D'autre part leur disparition du 
site est progressive plus que brutale. 

L'observation quotidienne des sept aiglons 
a permis de mettre en évidence le « retard » de 
l'aiglon « unique » peut-être dû à sa disparition 
momentanée mais précoce et, à l'opposé, le 
départ très rapide et simultané du site de nidifi- 
cation des deux jeunes de 1989. Le fait d'être 
deux stimule peut-être les aiglons et pourrait 
accélérer leur maturité ; seule une étude fine de 
l'activité au nid puis sur le site après l’envol per- 
mettrait d'aborder ce problème. 

Walker (1988) met en corrélation de telles 
variations annuelles de temps de présence avec les 
conditions trophiques. Cet auteur a observé, dans 
une même famille d’Aigles royaux, qu'une année 
à faible ressource trophique l’aiglon a reçu sa der- 
nière proie de la part de son père 24 jours après 
lenvol, contre 42 jours pour les jeunes des années 
antérieures ; le mâle a quitté ce jeune 30 jours 
avant ceux des nichées précédentes : cet aiglon a 
effectué son dernier passage sur le site de nidifica- 
tion 73 jours après son envol, contre 120 jours 
pour ses frères et sœurs. La rapidité avec laquelle 
les aiglons de 1989 ont quitté le nid ne peut être 
liée à un manque de nourriture, cette famille ne 
semblant pas connaître de difficultés d'approvi- 
sionnement et 1989 a été une année riche en 
gibier. 

Si l'on considère que la phase de « dépendan- 
ce » s'achève quand les aiglons sont aptes à vivre 
sans l'aide de leurs parents, le départ du site de 
nidification ne correspond pas obligatoirement à la 
fin de cette phase. En effet les aiglons sont vus, 
avec leurs parents, sur le domaine vital de ceux-ci, 
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après leur dernier contact sur le site de nidification. 

Les critères de détermination de l'existence 
et/ou de la fin de la phase de dépendance varient 
beaucoup d’un auteur à l’autre. En effet ils corres- 
pondent à la présence des aiglons sur le domaine 
vital des parents, ou à leur approvisionnement en 
nourriture, ou à leur « protection » en particulier 
lorsqu'ils s'alimentent, ou à l'absence de compor- 
tement territorial des adultes vis-à-vis d'eux. 

Certains auteurs prennent uniquement en 
compte des passages sur le site pour limiter la 
phase de dépendance : - Autour africain Accipiter 
tachito : 76 à 85 jours (Dewhurst,1986) ; - Aigle 
de Verreaux Aquila verreauxi : 188 jours 
(Gargett, 1972) ; - Aigle de Bonelli Hieraætus 
fasciatus : 2 mois (Cheylan, 1972) ; - Aigle de 
Cassin, Hieraætus africanus : 260 jours (Skorupa 
et al., 1985) ; - Aigle de Ayre Hieraætus dubius : 
230 à 240 jours (Brown & Amadon, 1968) ; - 
Aigle harpie Harpia harpyja : 300 jours (Fowler 
& Cope, 1964 in Robertson, 1985) ; - Aigle cou- 
ronné, Stephanoæus coronatus : 345 jours 
(Brown, 1966 in Robertson,1985) ; - Condor de 
Californie, Gymnogyps californianus : 210 jours 
(Koford, 1953 in Robertson, 1985) 

Ceci semble une méthode peu fiable car elle 
demande d'admettre, a priori, que les jeunes vus 
sur un site, seuls ou avec des adultes, sont nés 
sur ce site. Or sur le site languedocien, de jeunes 
Aigles de Bonelli ont été observés le 26 mars 
1986, le 10 juin 1987, le 23 janvier 1988, le 17 
décembre 1989. Comment assurer qu'ils sont 
nés sur ce site et comment savoir s'ils dépendent 
encore, au moins temporairement, de leurs 
parents, 291, 365, 250 ou 208 jours après le der- 
nier envol observé ? De plus « l’adoption » d'un 
jeune a été obtenue chez un couple de Pygargues 
à queue blanche, Haliætus albicilla, qui l'a 
nourri et lui a apporté de l’aide 2 à 3 mois après 
son envol alors qu'il avait été élevé à la main et 
relâché ensuite sur leur territoire (Fentzloff, 
1978). Une telle adoption a également été obte- 
nue chez l'Aigle impérial, Aguila heliaca 
(Gonzales er al., 1986). La présence d’aiglons en 
compagnie d'adultes et leur nourrissage ne prou- 
vent donc pas qu'il s’agit de jeunes de ce couple. 

C'est parfois le dernier nourrissage observé 
après l’envol qui sert à déterminer la fin de la 
phase de dépendance : - Aigle botté, Hieraætus 
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pennatus : 21 à 30 jours (Carlon, 1985) : - Vautour 
du Cap Gyps coprotheres et Vautour noir du 
Nouveau Monde Coragyps atratus : plus de 200 
jours (Jackson, 1975 in Robertson, 1985 ; 
Robertson, 1985). 

En effet la plupart des auteurs s'accorde à pen- 
ser que la phase de dépendance est limitée par les 
parents qui arrêtent de pourvoir aux besoins des 
jeunes et/ou expriment des comportements d’exclu- 
sion territoriale à leur encontre (Walker, 1987 et 
1988 pour l'Aigle royal (Real, communication per- 
sonnelle pour l’Aigle de Bonelli). En ce qui concer- 
ne la famille languedocienne 76 jours après l'envol 
le mâle portant une proie a été vu « pourchassé » 
par sa fille qui piquait sur lui en émettant de puis- 
santes vocalisations ; ils ont disparu, le mâle tou- 
jours poursuivi mais n'ayant pas lâché la proic. 

Récemment le marquage aux pattes et/ou 
aux ailes a permis d'obtenir des résultats fiables 
sur la phase de dépendance des rapaces : 

— Faucon pèlerin Falco peregrinus : 6 
semaines (Sherrod & Cade, 1978) ; - Balbuzard 
pêcheur, Pandion haliætus : 40 à 60 jours 
(Stinson,1977 in Thibault & Patrimonio, 1989) ; - 
Aigle royal, Aguila chrysætos : 77 jours (Walker, 
1987) ; - Aigle de Bonelli Hieraætus fasciatus : 
135 jours (Real er al., 1989). 

Seuls marquage et suivi télémétrique associés 
à des observations comportementales permettront 
de déterminer avec précision la fin de la phase de 
dépendance des jeunes vis-à-vis d'adultes que ce 
soient des parents « génétiques » ou adoptifs. 

Un problème très souvent soulevé lorsque 
l'étude de la phase de dépendance des rapaces est 
abordée, est de savoir si les jeunes apprennent ou 
non à chasser soit par observation des parents, soit 
par expérience. N'ayant pas suivi les aiglons de la 
famille languedocienne lorsqu'ils quittent le site, 
avec ou sans les parents, il nous est impossible de 
dire s'il y a ou non apprentissage à la chasse chez 
les jeunes. Pour Real (Real et al., 1989) le grand 
nombre de vols de « jeu » effectué par les aiglons 
de Bonelli, par exemple le crochetage en vol des 
extrémités des branches (phénomène également 
observé très fréquemment chez les aiglons de la 
famille languedocienne), leur permet pour le 
moins d’avoir des capacités de vol suffisantes. 
pour réaliser des captures lorsqu'ils quittent le ter- 
ritoire parental. Walker (1987) a observé des ten- 
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tatives de capture chez de jeunes Aigles royaux à 
59 jours mais elles n’ont pas été couronnées de 
succès. Mais les jeunes Aigles royaux peuvent se 
nourrir de charogne ce qui semble être rarissime 
chez les aiglons de Bonelli qui se nourrissent de 
proies fraîches. Brosset (1973) pense qu'en 
l'absence d'expérience et sans l’exemple des 
parents les jeunes aigles sont incapables d’expri- 
mer des comportements prédateurs. D'après cet 
auteur les comportements d'attaque apparaissent 
progressivement quand l’aiglon sait voler parfai- 
tement, suit et observe ses parents, partage les 
proies qu'il a vu tuer. Cette théorie élaborée à par- 
tir d’expériences de fauconnerie peut être illustrée 
par le comportement de l'aîné des aiglons de 
1986, aiglon qui à montré le plus de facultés pour 
un apprentissage rapide de techniques de vol 
variées parmi les sept aiglons de cette famille. 
Cependant, 45 jours après son envol il a été obser- 
vé perché dans un mûrier situé dans une petite 
friche ; un lièvre s’est dr au pied de cet arbre, 
l’aiglon l’a observé attentivement et lorsque le 
lièvre est parti, l’aiglon s’est posé au sol et a dis- 
paru à sa suite dans les herbes, « à pied », en 
hochant beaucoup la tête. 

Le rôle des parents au cours de la phase de 
dépendance ne semble pas limité à celui d’appro- 
visionneur. Walker (1987 et 1988) indique que le 
mâle d’Aigle royal est plus actif dans les soins 
aux jeunes après leur envol que ne l'est la femel- 
le, celle-ci jouant un rôle prépondérant pendant la 
couvaison et le séjour des aiglons à l’aire. La 
femelle du couple qu’il a observé a même assisté 
sans intervenir à un « combat » entre l’un de ses 
aiglons et un renard, même lorsque le carnivore a 
atirapé l’aiglon par une aile. Par contre il a vu le 
mâle protéger ses jeunes lorsqu'ils se nourris- 
saient sur une charogne. Le mâle de ce couple 
assurait seul l’approvisionnement des jeunes 
après l’envol et les escortait, la femelle ne les 
accompagnait pas mais visitait parfois la même 
zone de chasse. Le mâle rejoignait la femelle 
après le départ des aiglons. Dans la famille lan- 
guedocienne d’Aigles de Bonelli un tel phénomè- 
ne n’est pas apparu : le couple est presque tou- 
jours observé réuni même lorsque les 
nourrissages n’ont plus lieu sur le site. 

D'après certains auteurs le comportement 
d'exclusion des parents vis-à-vis des aiglons 
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pourrait entrer en synergie avec une « pulsion de 
départ » des jeunes (Sherrod & Cade, 1978). 

La phase de dépendance prise comme la 
durée pendant laquelle les jeunes de l’année 
vivent dans le domaine vital des parents sans que 
ces derniers ne les en chassent, quoique modu- 
lable selon les années et les individus, semble 
varier entre deux mois et demi et trois mois chez 
les Aigles royaux et les Aigles de Bonelli. Les 
variations observées sont sans doute à mettre au 
compte des capacités d'ajustement de ces grands 
rapaces à leur environnement écoéthologique en 
fonction de leurs capacités personnelles. 
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TABLEAU IL 
Délai d'apparition, 
Ma € jours, des princi- 
= pales étapes de la 
phase de dépendan- 
ce par rapport au 
jour de l'envol 
CM = mâle; F 
femelle). 

Number of days 
afier fledging of the 
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Dernier date (M = male ; F 
‘jour d'obs. 92 # RUE AUOS Gone m 82 = female) 
k 
Période 1 Période 1 2 3 4 s 6 7 
2 2 NS 
3 3 123: NS 
4 À SA ENST NS 
s a Los Dans ONS UNS 
6 6 176 2>6 NS NS NS 
7 IE Ie eme Mer RATE 
3 128 224) 30H 428 558 6>8.NS 
—M3— HE pe 
Période 1 2 Le. AN T7 Période 1 2 3 4 s 6 
2 NS 2 1<2 
3 NS NS 3 1<3 NS 
4 154 254 NS 4 NS254 34 
S NS NS NS Dee 0026 11 as LAS 
6 NS NS NS 6 1>6 2>6 3>6 4>6 NS 
7 1>7 NS NS NS NS NS % 137 2>7 337 4>7 $>7 NS 
8 1>8 2>8 NS NS NS 6>8 NS 
—Ms— —M6é— 
Période 1 2 3 4 s 6 7 Période 1 2 L 4 
21 Ltes 2. NS 
3 NS NS 3 153 NS 
ai Re les l 4 154 24 34 
s NS 2>$ 3>$ NS s LYS RS ASS 
6 NS 2»6  3>6 NS NS 
7 137 2>7 3>7  4>7 5>7 6>7 
La 1>8 2>8 3>8 4>8 S>8  6>8 NS 
F Cire —F7— 
TABLEAU III. — Comparaison des temps de présence de  Péride D 2 # À 
chaque aiglon, selon les périodes de la phase de 2 
dépendance (M = mâle ; F = femelle). Amount of time each | 3 1>3 NS 
eaglet was present in relation 10 the À Ce de 
aglet was present in relation 10 the period of the dependence "4 4 255 NS à 


phase (M = male ; F = female). 
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mâle : 
{M = male :F = female) 





BLEAU IV, — Comparaison des temps de présence entre les aiglons, selon les périodes de la phase de dépendance (M = 
femelle). Comparison between eaglets of the amount of present, in relation to the periods of the dependence phase 
























































Période 1 2 3 s 7 8 
Aiglons 
MYF2 NS NS MI>F2 NS NS NS NS Mi<F2 
MMS ns ns NS MI<Mi MI<M3 MI<M) MI<MI  MI<M 
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MMS NS NS NS NS NS NS NS MI<MS 
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F2FT ns Rom >" RS" Bon BF MM Po 
M3F4 M3>F4 NS NS NS M3> F4 M3>F4 M3>F4 M3>F4 
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FAM6 xs M>M6 H>M6 FO>MS F>M6  Fi>M6 F4>M6 HS M6 
FAT NS Mo MM HSM HS | MSR) M2 | Mo 
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MS/F7 NS M$ > F7 MS>F7 NS M5>F7 M5>F7 M5>F7 MS>F7 
M6F7 NS NS NS NS NS NS NS NS 
Période. 
doit 1 2 à 4 5 6 7 8 
1986 76h47 78h37 52h25 42h38 17h27 18h23 Ih4s 2h47 
1988 6125 93h82 69h05 31h31 18h52 15h00 1h03 Mh00 
1989 64h 4h 26 9h19 Oh21 0h00 0h00 0h00 B 
Aire Wy TABLEAU V. (ci-dessus) — Temps pendant lequel 
Aigion M A ART RM À Les aiglons sont repérés sur le site de nidification, 
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BR 055 O4 | 4h48 6h29 | seen on he nest site, alone or together. 
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_ Shl3 | O2 À OhGo 2han. sur les aires pour chaque aiglon (M = mâle ; F = 
F Zh4 O0 0h00 2h45 femelle). Duration of diurnal roosting on eyries 
TOTAL 10h53 | Shi6 LSA29 hs) for each cagler (M = male; F = female) 
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TaBLEAU VII. — Pourcentage des temps de pose sur une 
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LUE SE TS DR 
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Aire Aire l 
Aiglon M1 
Seul sin 


Avec parents 43 
Avec cadette 44,6 


Avec parents 
etcndette 0 
Aire Airel 
AAiglon F4 

Seule 973 


AAvec parents 0 
Avec cadet 27 


Avec parents 
et cadet ù 
Aire Aire 
Aiglon M6 

Seul 24 


Avec parents 0 
Avec cadette 97,7 


AAvec parents 
ctendette 0 
Aire Aire 
Aigton M3: 

Seu o 


Avec parents 0. 























Air  Arelll Aire Aire Airelll 
| Aiglon F2 
48,1 © Seule 187 56,5 
2 508 Avec parents 0 607 271 
m2 0 Avec ainé 206 0 
Avec parents 
o 402 et aimé 0 158 
Aire Airetlt Aire Aiel  Aiell  Airelll 
Aiglon MS 
23 o Seule 767 û 
ü o ‘Avec parents 46,1 53 û 
s17 o Avec ainée 1 û 
Avec parents 
0 û et ainée o 0 
Aire I Aire HE Aire Aire IE Aire JTE 
| Aigion F7 
89,3 0 | Seule 100 0 
107 o Avec parents 0 0 0 
0 0 Avec uiné 0 0 
Avec parents 
o et aîné o 0 
Ken TABLEAU VIIL. — Pourcentage de pose sur une aire des aiglons, avec 
où sans. membres de la famille (M = mâle ; F = femelle). Percentage 
. : time spent roosting on an eyrie by the eaglets, with or without mem- 
Ex a bers of the family in relation to the period of the dependence phase 


(M = male; F = female). 











Rozen Morvan et Francis DOBCHIES 
G.R.LVE. - B.P. 4122 
34091 - Montpellier Cédex 05 











Mouettes mélanocéphales Larus melanocephalus marquées en couleur 


Débuté en 1990, le baguage coloré des poussins et des adultes de la population néerlandaise se 


présente sous la forme suivante : en plus d'une bague aluminium placée sur le til 





ia, une autre blanche 


en PVC est posée autour du tarse. L'inscription sur la bague blanche est une combinaison de trois 
symboles ou lettres, lesquels permettent une identification individuelle. Tous renseignements 
concernant l'observation de Mouettes mélanocéphales marquées sont à communiquer à : 


Peter L. MEININGER, RWS-DGW, PO Box 8039, 4330 EA Middelburg - Pays-Bas. 
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PREMIER RECENSEMENT HIVERNAL DES LARIDÉS SUR 


LES COTES DU SÉN 


EGAL ET DE GAMBIE 


par Philippe DELAPORTE et Philippe J. DuBois 


INTRODUCTION 





En dehors de l’Europe de l'Ouest, les recense- 
ments systématiques hivernaux de Laridés - goé- 
lands, mouettes, sternes et guifettes - ont été 
jusqu’à présent occasionnels, rares, voire inexis- 
tants, tant dans l’ouest paléarctique que sur la faça- 
de maritime de l'Afrique du Nord et de l'Ouest, 
Ainsi le premier recensement complet en France 
date-1-il de 1979 et de 1984 pour l'Espagne. 

Si l’aspect qualitatif du peuplement hivernal 
de Laridés sur les côtes d'Afrique du Nord et de 
l'Ouest commence à être mieux connu, le volet 
quantitatif reste en grande partie à découvrir. 
Pour ce qui est de la côte atlantique, les résultats 
Sont encore très partiels. Au Maroc, le premier 
recensement exhaustif date de 1984 (Beaubrun 
1985). En Mauritanie, des recensements sur le 
Banc d'Arguin et le sud du pays ont été entrepris 
au cours de l'hiver 1978-1979 ainsi qu’en jan- 
Vier-mars 1980 (Trotignon er al. 1979, Altenburg 
et al. 1982). Au Sénégal, une synthèse récente sur 
les oiseaux de mer donne peu où pas d’indica- 
tions quantitatives (Dupuy 1984). Plus au Sud - 
Gambie, Guinée-Bissau Guinée-Konakry, etc. - il 
n'existe pas de recensements chiffrés. 











MÉTHODES - SECTEURS D'ÉTUDE 


Au cours des mois de janvier et février 1988, 
nous avons eu l’occasion de parcourir les côtes 
sénégambiennes, de la frontière mauritanienne à 
celle de la Guinée-Bissau, dans le cadre d’une 
étude sur l'écologie hivernale de l’Échasse 
blanche Himantopus himantopus pour le compte 
du Ministère français de l'Environnement, A 
cette occasion, nous avons essayé de recenser 
aussi complètement que possible les Laridés ren- 
conirés, tant en dortoirs qu’en reposoirs de haute 
mer où sur les lieux de pêche. Les lagunes sub- 
côtières ont été incluses dans ce recensement 
ainsi que le complexe du delta du Sénégal (com- 
pris le Djoudj et le lac de Guier) et les salines 
intérieures de Kaolack. 

La côte gambienne fut également visitée. 
Pour des raisons pratiques, le littoral de ces deux 
pays à été découpé en onze zones (carte n°l) : 


1 — complexe du Delta du Sénégal - Djoudj et lac de 
Guier, Ross-Bethio et environs : 

2— Saint-Louis et environs (estuaire du Sénégal) : 

3— Parc National de la Langue de Barbare : 

4— littoral de Saint-Louis à Kayar : 


Source : MNHN. Paris 
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5 eaux dakaroïses : de Kayar à Rufisque, incluant la 
presqu'île du Cap-Vert (Dakar), le Parc National 
des Iles de la Madeleine, Pikine et Malika ; 

6 — la Petite Côte: de Rufisque à Mbour (exclu), 
incluant l'estuaire de la Somone ; 

7 — le nord du Sine-Saloum : de Mbour à Palmarin- 
Diifière : 

8— le Delta du Sine-Saloum ; 

9— les salines de Kaolack ; 

10— le littoral gambien ; 

11 — ie littoral de basse-Casamance. 














FiG. 1. — Les côtes du Sénégal et de la Gambie 
et les onze secteurs d'étude. 


The Senegal and Gambia coast with 
the eleven study sectors. 
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Pour certains secteurs - en particulier les 
linéaires de côtes - nous avons effectué des recen- 
sements-échantillons sur le plus grand nombre 
possible de sites qui nous ont permis une estima- 
tion des populations que nous jugeons fiable. C’est 
le cas des secteurs 2, 4, 6, 10 et 11. Pour le secteur 
8 - non prospecté durant la période -, nous avons 
utilisé les recensements effectués antérieurement 
par d’autres ornithologues, notamment ceux de F. 
Baillon. Enfin des données complémentaires 
recueillies en décembre 1987 et janvier 1988 par 
P. L. Meininger (1988a) ont été utilisées en deux 
occasions. L'ensemble a été réalisé à partir de la 
côte, à pied et en voiture, à l’aide de télescopes 
pour les bandes importantes et/ou lointaines. Dans 
la mesure du possible, des indications ont été rele- 
vées sur l'âge-ratio et, dans le cas du Goéland 
brun Larus fuscus, sur les races rencontrées. 

Il est certain que ce recensement reste 
incomplet, mais il donne un premier aperçu des 
populations hivernantes de Laridés de cette partie 
de l'Afrique de l'Ouest. C'est pourquoi dans la 
discussion nous avons comparé, dans la mesure 
du possible, ces résultats à ceux obtenus en 
Mauritanie et au Maroc et dans certains cas à 
ceux de la façade atlantique française, portugaise 
et espagnole afin d’avoir une vision plus globale 
des effectifs sur cette portion de « l'East Atlantic 
Flyway » comme cela se pratique pour les limi- 
coles (Piersma & Smit, à paraître). Enfin, il est 
probable que les effectifs présentés ci-dessous 
soient sous-estimés du fait de la difficulté d'accès 
à certains secteurs côtiers et du caractère non 
exhaustif de ce recensement. 


RÉSULTATS 


Résultat global 

L'effectif total de Laridés hivernants se situe 
entre 56 000 et 57 000 oiseaux. Compte tenu de 
certaines imprécisions et de sites non recensés, le 
chiffre de 60 000 à 65 000 Laridés hivernant sur 
les côtes sénégambiennes semble réaliste. Cet 
effectif total se subdivise d’une part en goélands 
et mouettes, qui représentent 15 000 individus 
soit 27%) et, d'autre part, entre sternes et gui- 
fettes qui totalisent 41 000 individus (soit 73%). 
Il est intéressant de comparer ces chiffres à ceux 
recueillis plus au nord sur la façade atlantique. 


Source - MNHN. Paris 
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— ainsi au Maroc, la population hivernante 
atlantique s'élève-t-elle à 41 100 oiseaux dont 
99,2% de mouettes et de goélands (Beaubrun 1985). 

— en Mauritanie, celle-ci est d’environ 
54 000 oiseaux dont 65% de sternes et guifettes 
(Trotignon 1979). Bien que plus proche du 
Sénégal et de la Gambie, sur le plan de la répar- 
tition par famille, elle reste cependant très diffé- 
rente (p < 0,001). 

— rappelons pour mémoire qu'en Espagne 
atlantique, le pourcentage de mouettes et de goé- 
lands par rapport au total de Laridés est de 99,4% 
{n = 376 000, Carrera 1987) et que ce rapport est 
encore plus grand pour l’ouest français avec 
99,9% (n = 259 600, Sagot 1985). 

11 faut donc retenir pour l'Afrique de l'Ouest 
une diminution croissante et significative du 
nombre de mouettes et de goélands au fur et à 
mesure que l'on descend vers le sud. 








Répartition géographique 

La répartition des Laridés le long des côtes 
du Sénégal et de la Gambie, bien que continue 
n'est pas homogène. En effet, une nette concen- 
tation se situe entre Saint-Louis et la presqu'île 
du Cap-Vert avec 57% du total. On retrouve cette 
figure pour la répartition des sternes et des gui- 
fettes où 72% des oiseaux se répartissent sur ces 
deux secteurs, la presqu'île du Cap-Vert 
accueillant à elle seule plus de 18 500 oiseaux (45 
%). Les eaux dakaroises, très poissonneuses, 
expliquent en grande partie cet effet de concentra- 
tion. Les goélands et les mouettes ont une réparti- 
tion plus homogène : autour de Saint-Louis et de 
l'estuaire du Sénégal (secteurs 2 et 3), ils domi- 
nent avec une ratio proche de ce que l’on ren- 
contre plus au Nord (84%). Ils sont aussi majori- 
taires sur la portion méridionale de la Petite Côte 
(63%), dans le Sine-Saloum (68%) et en Gambie 
(19%), bien que pour ce pays. les effectifs de 
sternes soient sans doute sous-estimés. 


DISCUSSION - ANALYSE SPÉCIFIQUE 


Mouette mélanocéphale Larus melanocephalus 
— Cette espèce est signalée comme accidentelle 
au Sénégal (Dupuy 1984). Cet auteur cite deux 
captures : un individu en plumage de premier été 
en mai 1961 et un second en plumage de premier 
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hiver au Cap-Vert fin janvier. Gore (1981) men- 
tionne quatre à cinq observations pour la Gambie, 
principalement des oiseaux immatures. Elle est 
sans doute régulière en petit nombre : nous avons 
noté un adulte, un individu en plumage de deuxiè- 
me hiver et un autre en plumage de premier hiver 
au lac Malika en février 1988. Par ailleurs, deux 
adultes ont été vus fin janvier 1988 à Saint-Louis 
(J.-L. Lucchesi). Six individus avaient été obser- 
vés en mars 1980 au Banc d’Arguin (Altenburg et 
al. 1982), tandis que plus de 400 oiseaux ont été 
recensés en janvier 1984 sur les côtes atlantiques 
du Maroc (Beaubrun 1985). 


Mouette pygmée Larus minutus — Urban et al. 
(1986) la mentionnent comme accidentelle de la 
Sénégambie au Nigeria et à l’Angola. La premiè- 
re mention pour le Sénégal est du 14 avril 1979 
où un immature fut observé jusqu'au 19 avril à 
Saint-Louis (Ndao). Un premier hiver a été noté 
du 16 décembre 1987 au 5 janvier 1988 à Aldiana 
secteur 7, Meininger 1988). C'est sans doute ce 
même oiseau que nous avons vu le 5 février à la 
pointe Gaskel. Dupuy (1984) cite deux données 
de novembre 1977 en Gambie. 


Mouette rieuse Larus ridibundus — 3400 
oiseaux ont été recensés, répartis de façon assez 
homogène tout au long de la côte. Toutefois, près 
de la moitié des oiseaux sont présents entre la 
presqu'île du Cap-Vert et Palmarin (secteurs 5 à 
7). Curieusement Urban et al. (1986) la signalent 
comme « erratique » de la Sénégambie au 
Nigeria, tout en notant son augmentation. 
D'ailleurs jusqu'à 11 oiseaux ensemble ont été 
signalés près de Libreville, Gabon (Christie 
1983). Dupuy (1984) la notait « commune en 
hivernage » sans plus de précisions... L'effectif 
de 1988 est intéressant et traduit sans doute un 
accroissement des effectifs hivernant. Aussi les 
chiffres du Banc d'Arguin de 275 oiseaux au 
cours de l'hiver 1978/79 et 115 en janvier-mars 
1980 (Trotignon 1979, Altenburg et al. 1982) 
sont-ils peut-être aujourd’hui dépa: Il en 
hiverne entre 9500 et 11800 sur la côte atlantique 
du Maroc (Isenmann in Mayaud 1983, Beaubrun 
1984). La Mouette rieuse estive en petit nombre 
au Sénégal et concerne principalement des 
immatures (Morel & Roux 1973). Sa reproduc- 





Source : MNHN. Paris 
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tion au Sine-Saloum en 1983 (Dupuy 1983) 
semble mériter confirmation (Erard er al. 1984). 


Mouette à tête grise Larus cirrhocephalus — 
Alors que quelques milliers de couples se repro- 
duisent sur le littoral (Dupuy 1984), nous n’avons 
trouvé que 3300 oiseaux, soit sensiblement autant 
que la Mouette rieuse ! En hiver, les effectifs de 
Mouettes à tête grise sont marginaux en 
Mauritanie : 10 au cours de l'hiver 1978/79, 81 en 
janvier-mars 1980 (op. cit.). 11 faut donc envisager 
une émigration hivernale importante de cette 
espèce vers le sud. La présence de plus de 60% de 
l'effectif total en Gambie et en Basse-Casamance 
est peut-être une indication. D'ailleurs Poorter & 
Zwarts (1984) l'ont trouvée commune aux 
Bijagos, Guinée-Bissau. Cependant dès fin janvier 
des oiseaux étaient cantonnés sur les sites de 
reproduction du Pare National de la Langue de 
Barbarie. Par ailleurs, l'espèce nous a semblé 
quasi-absente entre Saint-Louis et Mbour, soit sur 
plus de la moitié du littoral sénégalais. 








Goéland railleur Larus genei — 3200 individus 
recensés, chiffre très proche de ceux des deux 
espèces précédentes. 1000 oiseaux se tenaient 
déjà sur les sites de reproduction de la Langue de 
Barbarie à la fin janvier, tandis que 1800 autres 
se répartissaient entre Mbour et la frontière gam- 
bienne. Pour Mayaud (1983), « l'espèce n'est 
guère migratrice » en Afrique du Nord-Ouest. 
Cependant, Trotignon (1979) a trouvé 1500 
oiseaux au Banc d’Arguin au cours de l'hiver 
1978/79 et note une diminution par rapport au 
nombre de nicheurs. De plus, il y aurait au moins 
3000 couples reproducteurs sur les côtes sénéga- 
laises* (Dupuy in Mayaud op. cit.). En tenant 
compte du pourcentage très bas de réussite (4 %) 
trouvé dans la colonie du Sine-Saloum par 
Gowthorpe (1979), on peut estimer la population 
totale de Goélands railleurs à 10-15000 individus 
en fin de reproduction. Où se trouve alors la 
majorité de la population ? Poorter & Zwarts 
(1984) n'ont observé qu'un seul oiseau aux 
Bijagos, Guinée-Bissau au cours de l'hiver 
1982/83. Il est intéressant par ailleurs de consta- 
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ter que l'âge-ratio que nous avons trouvée lors de 
ce recensement - 4,7 % d'oiseaux en plumage de 
premier hiver (n = 2058) - est tout à fait proche 
du succès de reproduction signalé par Gowthorpe 
dans le Sine-Saloum. 








Goéland d’Audouin Larus audouinii — Un 
minimum de 80 oiseaux a été recensé et, en 
tenant compte des effectifs antérieurs du delta du 
Sine-Saloum, le chiffre de 130 individus est plus 
plausible. La majeure partie des effectifs se 
situent entre Mbour et la frontière gambienne. Il 
s’agit là de l'un des résultats majeurs de ce recen- 
sement. Cette découverte est due à Baillon 
(1989), qui a noté jusqu'à 321 oiseaux en 
décembre 1985 au nord du Sine-Saloum. 
Auparavant, les données pour le Sénégal et la 
Gambie étaient au nombre de quatre (Urban er al. 
1986), la première étant du 11 mai 1961 à Saint- 
Louis (imm., Morel & Roux 1966). Beaubrun 
(1984) et de Juana et al. (in Baïllon, 1989), esti- 
maient en effet que l’espèce devait hiverner au 
Sud du Maroc et que la carence de données pour 
l'Afrique de l’Ouest résultait probablement d'une 
sous-prospection des bandes de Laridés dans cette 
région. De plus, Beaubrun (1984) n'a trouvé que 5 
oiseaux sur l'Atlantique marocain en janvier 
1984, bien qu’il puisse y en avoir jusqu'à 50, 
voire 200 en période hivernale (Beaubrun 1983). 
Hoogendoorn & Mackrill (1987) s'interrogent sur 
les quartiers d'hiver possibles de bon nombre de 
Goélands d’Audouin de Méditerrannée occidenta- 
le. Il est probable, comme le suggèrent ces 
auteurs, que l’hivernage ait lieu en partie le long 
des côtes de l’ancien Sahara espagnol, d'accès 
difficile, ainsi qu'en nombre restreint en 
Mauritanie. Nos observations sénégalaises confir- 
ment en tout cas que ce pays joue un rôle impor- 
tant pour l'hivernage de ce goéland : une troupe 
de 185 individus a d'ailleurs été observée le 6 
décembre 1988 dans le nord du Saloum, sans faire 
de prospection exhaustive. Il reste à savoir si cette 
espèce descend plus bas encore (Dubois 1990). 
L'âge-ratio est de 15% d’immatures (n = 81), 
identique à celle trouvé en hiver sur les côtes atlan- 
tiques du Maroc par Beaubrun. Un adulte observé 




















# Bien qu'il soit fait mention de 10 000 couples (!) ailleurs (Dupuy 1984). 


Source - MNHN. Paris 
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par néus le 26 janvier 1988 à Saint-Louis était 
muni d’une bague colorée ct avait été bagué pous- 
sin au printemps 1981 dans les îles Chaffarines (E. 
de Juana in lit). Nous avons depuis contrôlé des 
oiseaux espagnols au Sénégal. 


Goéland leucophée Larus cachinnans — 30 
oiseaux recensés. Il est curieux que Dupuy (1984) 
le signale « commun en hivernage le long de la 
côte sénégalaise : plusieurs milliers ». S'agit-il 
d'une confusion avec la race britannique du 
Goéland brun Lfgraellsii d'autant que les leuco- 
phées présents au Sénégal montrent un manteau 
sombre qui les rattache probablement à la race 
atlantis comme cela avait été précédemment sug- 
géré par Morel & Roux (1966). Ces auteurs 
signalaient d’ailleurs l'espèce en : « petit nombre 
sur la côte ». Meininger (1988) n’a observé pour 
sa part qu'un seul oiseau à Mbour en décembre 
1987 et la partie centrale du littoral apparaît 
comme le lieu principal d'observation de cette 
espèce (obs. pers.). Celle-ci est également rare en 
Mauritanie (Trotignon 1979), tandis que des mil- 
liers d’oiseaux hivernent au Maroc. 





Goéland brun Larus fuseus — Le total recensé 
s'élève à 5 050 individus, soit 9% du total des Lari- 
dés, avec une prédominance d'oiseaux entre le sud 
du delta du Sénégal et le Sine-Saloum (81 %). En 
janvier 1973, Morel & Roux (1973) ont dénombré 
3550 individus sur cette même portion de côte, 
chiffre proche des 4 100 goélands trouvés en jan- 
vier 1988. Cependant, il faut noter que 3 100 
oiseaux avaient été recensés entre Saint-Louis et le 
Cap-Vert uniquement ! Ces chiffres demeurent 
faibles en regard de ceux trouvés en Mauritanie 
(Trotignon 1979) : 19 000 sur le Banc d’Arguin et 
9 900 en décembre 1978 dans le Sud mauritanien. 
La côte atlantique du Maroc héberge entre 13 000 
et 24 000 oiseaux (Beaubrun 1984). A titre compa- 
ratif, le tableau II montre la proportion de Goélands 
bruns hivernants sur la façade atlantique pour 
chaque pays de la France au Sénégal. Avec un total 
situé entre 154 000 et 165 000 oiseaux, on voit clai- 
rement se dessiner un pôle d’hivernage de cette 
espèce autour de la Péninsule ibérique et du Maroc. 
L'espèce est régulière en petit nombre jusqu'au 
Mozambique et 4 000 oiseaux ont été trouvés en 
hiver à Lagos, Nigeria (Urban et al. 1986). 
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TABLEAU IL — El ifs comparés de Goélands bruns 
Larus fuseus hivernant sur la côte atlantique, de la 
France au Sénégal. 





Comparison of numbers of Lesser Black-backed Gulls 
wintering on the Atlantie coast of France and Senegal. 

















Le pourcentage d'adultes est de 90,7 % 
{n = 1405), similaire à celui trouvé par Morel & 
Roux (1973) qui était de 90 %. Enfin, chaque 
fois que cela a été possible, nous avons essayé 
de déterminer la race des oiseaux rencontrés à 
partir de la couleur du manteau (tableau IL). Il 
apparaît que la race britannique grællsii est 
majoritaire au Sénégal sur presque tous les sites. 
excepté autour de Dakar où il nous a semblé 
qu'intermedius dominait. 

La race grællsii est également majoritaire sur 
la côte atlantique marocaine (Isenmann in 
Mayaud 1983). Il est tout à fait douteux en 
revanche que la race fuscus puisse se rencontrer 






TABLEAU IE, — Proportions des races greællsii et inter- 
medius du Goéland brun L. fuscus sur les côtes du 
Sénégal et de la Gambie (janvier-février 1988). 
Proportions of the two races « grællsii » and « interme- 
dius » of the Lesser Black-Backed Gull on the Senegal 
and Gambia coast. 










mbre Jotal d'adultes contrôlés = 1557 
ï Lao gai 
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sur le littoral sénégambien, ses quartiers d’hiver 
s'étendant de la Mer Rouge à la côte orientale de 
l'Afrique. Malgré des recherches attentives, nous 
n’avons pas détecté cette race, pas plus que le 
Goéland dominicain Larus dominicanus. 


Sterne hansel Gelochelidon nilotica — 325 
individus recensés soit 0,7 % du total des sternes 
et guifettes. Hormis autour du Djoudj et du lac de 
Guier, cette sterne n'est jamais très commune. Elle 
fréquente surtout les lagunes arrière littorales, 
voire les milieux récemment exondés (rizières). 
Environ 200 couples se reproduisent dans le Parc 
National de la Langue de Barbarie (Dupuy 1984), 
mais lors du décompte (fin janvier), l'espèce 
n'était pas encore arrivée. Il est probable que cer- 
tains oiseaux sénégalais descendent plus au sud en 
hiver (elle hiverne jusqu’au Nigeria d'après Urban 
et al. (op. cit.), tandis que les effectifs encore sur 
place voient leur présence renforcée par des 
contingents européens. Son hivernage est excep- 
tionnel au Maroc, et jusqu'à 110 oiseaux ont été 
comptés au Banc d'Arguin en janvier-mars 1980 
(Altenburg er al.) : c’est dire que là aussi les 
oiseaux désertent en hiver ce site de nidification. 





Sterne caspienne Sterna caspia — 2 400 
oiseaux ont été recensés soit 5,8 % du total des 
sternes et guifettes. La répartition est homogène, 
mais les effectifs semblent plus nombreux au sud 
de Mbour (81% du total). Dupuy (1984) estime la 
population sénégalaise entre 5 et 6 000 couples. 
Là encore, il faut envisager une nette migration 
hivernale vers le sud. Trotignon (1979) note 
1 330 oiseaux sur le Banc d'Arguin au cours de 
l'hiver 1978/79 et pense que les deux tiers de la 
population nicheuse ont déserté le site. Comme 
pour l'espèce précédente, il faut compter égale- 
ment sur la présence d'oiseaux européens. Mais 
rien ne prouve que la population sénégalaise soit 
sédentaire (Dupuy op. cir.), au contraire. 





Sterne royale Sterna maxima — Total de 1 300 
individus recensés (3,2 % du total sternes et gui- 
fettes). Ce chiffre est bas par rapport aux 15 000 
couples nicheurs au Sénégal (Dupuy 1984) et 
montre qu'il existe un exode massif vers le sud en 
hiver, D'ailleurs l'espèce se rencontre jusqu'en 
Namibie (Urban er al. 1986) . Trotignon (op. cit.) 


qui en a dénombré 2 160 au cours de l'hiver 
1978/79, estime que probablement 14 000 
oiseaux quittent le banc en hiver. Un suivi de 
migration par « sea-watching » au printemps et 
en automne au sud du Sénégal permettrait sans 
doute de chiffrer cette émigration. Morel & Roux 
(1973) signalaient déjà la rareté de l'espèce au 
Sénégal en hivernage. Celui-ci semble plus 
important à partir de la Gambie (70 % du total de 
l'espèce). 





Sterne voyageuse Sterna bengalensis — Trois 
individus. L'hivernage de l'espèce en Gambie est 
prouvé depuis 1973 (Gore 1981). Sans doute 
celle-ci passe-t-elle inaperçue au Sénégal dans les 
troupes importantes de Sternes caugeks Sterna 
sandvicensis. Nous en avons trouvé plusieurs en 
quelques points au sud de Mbour en décembre 
1988. Au cours de l'hiver 1986/87, Altenburg et 
al. (in Meininger 1988b) ont recensé 400 oiseaux 
en Guinée-Bissau et estiment la population totale 
entre 600 et 1000 individus, ce qui fait de ce pays, 
la principale zone d’hivernage de l'espèce. La 
Sterne voyageuse a également été trouvée en jan- 
vier 1982 devant les côtes nigerianes. 








Sterne caugek Sterna sandvicensis — Avec 
22 300 oiseaux recensés, c’est de loin la sterne la 
plus commune (54% du total). Elle se rencontre 
surtout dans les eaux dakaroises et le long du lit- 
toral entre Saint-Louis et la capitale (92% du 
total). Trotignon (1979) estime la population 
hivernante du Banc d'Arguin à 30 000 et peut 
être 35 à 40 000 oiseaux, ce qui donne pour le 
Sénégal et la Mauritanie un total compris entre 52 
et 62 000 Sternes caugeks. Bien que l'espèce 
hiverne jusqu'en Afrique du Sud, il y a tout lieu 
de penser que l’on a ici en hiver un fort contin- 
gent de la population européenne. Plus au nord, 
les effectifs atlantiques sont faibles : 295 oiseaux 
au Maroc (Beaubrun 1984), entre 950 et 2000 en 
Espagne (Carrera 1987), environ 90 en France 
(Sagot 1985). Morel & Roux (1973) signalent de 
nombreuses captures d'oiseaux sur les côtes, ce 
qui n’est pas sans risques pour la population 
européenne. Une première enquête auprès des 
enfants pour évaluer la pression de capture a fait 
l'objet d’un récent travail (Meininger 1988b), une 
autre est à paraître (Dubois & Rouge). 
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Sterne pierregarin Sterna hirundo — 5700 indi- 
vidus recensés. Elle représente la deuxième ster- 
ne par ordre d'importance numérique après la 
Sterne caugek, soit 14 % du total. Comme cette 
dernière, la plupart des oiseaux (88%) ont été 
trouvés entre Saint-Louis et Dakar. Ailleurs, les 
concentrations étaient faibles à l'exception de la 
Petite Côte, entre la capitale et le Sine-Saloum. 
Au Banc d'Arguin, Trotignon (1979) en signale 
1000 au cours de l'hiver 1978/79 et l'espèce 
hiverne tout au long des côtes de l'Afrique occi- 
dentale (Urban et al. 1986). L'origine des hiver- 
nants le long des côtes du Sénégal et de la 
Gambie est bien connue et se compose d'oiseaux 
en provenance de Grande-Bretagne (16 reprises), 
d'Allemagne (12 reprises), des Pays-Bas (7 
reprises), de France (5 reprises), ainsi que de 
Suisse, d’Espagne et de Norvège (Muselet 1982). 
Comme pour l'espèce précédente, la capture 
d'oiseaux par les enfants constitue une menace 
pour les populations d'Europe occidentale. 





Sterne de Dougall Sterna dougallii — Nous 
n'avons pas observé cette sterne au cours du 
recensement. Cependant, nous avons observé 
cette espèce le 13 février 1989 à Kafountine, 
Casamance (P.J.D., P. Le Maréchal). Il s’agit à 
notre connaissance de la première mention 
hivernale au Sénégal. Rappelons que cette sterne 
hiverne principalement au Ghana et au Nigeria, 
où elle subit une pression de capture par les 
enfants, similaire à celle d'autres espèces 
(R.S.P.B.. comm. pers.). Qu'en est-il au Sénégal 
et quel est son statut réel ? 


Sterne naine Serna albifrons — 2 530 oiseaux 
soit 6 % de la population totale de Ster- 
nidés hivernant. 11 semble que cette espèce se 
rencontre surtout le long du littoral au sud de 
Saint-Louis, mais peut passer facilement inaper- 
çue du fait de l'inaccessibilité de certaines zones. 
Cette espèce ne dépasse pas le Gabon au sud 
(Urban et al. 1986) et il se peut que la 
« Sénégambie » forme avec la Guinée-Bissau où 
(Poorter & Zwarts 1984) la citent « nombreuses 
dans les estuaires des Bijagos », le pôle principal 
d'hivemage en Afrique de l'Ouest. Plus au nord, 
entre 260 et 370 individus ont été trouvés en 
Mauritanie en hiver (Trotignon 1979, Altenburg 
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et al. 1982). Cette sterne souffre probablement 
comme les deux autres de la pression de capture 
qu'exercent les enfants le long du littoral autour 
de Dakar et sans doute ailleurs. 


Sterne bridée — Sterna anaethetus — Un oi- 
seau observé le 23 janvier 1988 au Parc National 
de la Langue de Barbarie (J.-L. Lucchesi) où la 
Sterne bridée n’est pas connue nicheuse (elle nidi- 
fie aux îles de la Madeleine). 


Guifette moustac Chlidonias hybridus — Le recen- 
sement totalise 840 oiseaux soit 2 % du total des 
Sternidés. Cette guifette n’est guère littorale et il 
n’est pas douteux qu’elle soit plus commune ailleurs 
au Sénégal. Cependant Dupuy (1984) la cite en petit 
nombre en hiver tandis que Morel & Roux (1973) 
signalent son hivernage en « nombre appréciable » 
dans le delta du Sénégal et en Gambie. Nos obser- 
vations viennent à l'appui de leur propos (65% des 
Guifettes moustacs se trouvaient dans le delta du 
Sénégal) mais la basse-Casamance hébergeait le 
reste des oiseaux observés, alors que nous n'en 
avons pas vu en Gambie littorale... 


Guifette noire Chlidonias niger — 970 indivi- 
dus recensés, soit 2,4 % du total « sternes ». Les 
oiseaux sont presque essentiellement répartis 
entre Saint-Louis et Mbour, là où dominent les 
Sternes caugeks et pierregarins avec lesquelles ils 
se tiennent en troupes grégaires. Cette guifette est 
presque totalement maritime, mais nous en avons 
trouvé 120 dans le delta du Sénégal (Djoudj. 
Guier). De plus, l'espèce hiverne tout au long des 
côtes occidentales de l'Afrique et jusqu'en 
Namibie (Urban er al. 1986) et le Sénégal est le 
point le plus septentrional de son aire d’hiverna- 
ge. Nous n’en avons pas rencontré en Gambie ni 
en basse-Casamance et Poorter & Zwarts (1984) 
ne la mentionnent pas en Guinée-Bissau. 








Guifette leucoptère Chlidonias leucopterus — 
5400 individus recensés soit 13 % du total des 
Sternidés, ce qui’la place en troisième position 
par ordre numérique. Elle est principalement 
inféodée aux milieux arrière-littoraux (lagunes, 
rizières et lacs) et sa présence en mer n’est pas 
fréquente. Deux pôles importants d° hivernage 
ont été localisés : d’une part le delta du Sénégal 
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Recensement hivernal des Laridés sur les côtes du Sénégal et de Gambie 


avec un minimum de 2900 oiseaux, d’autre part 
le lac Malika, non loin de Dakar, où un dortoir de 
2000 Guifettes leucoptères a été suivi pendant 
plusieurs jours. Où se nourrissaient-elles pendant 
la journée ? Ailleurs, l'espèce est répartie assez 
lâchement et nous en avons vu 155 en Gambie 
littorale où elle n’était pas signalée en grand 
nombre (Morel & Roux 1973). Cette guifette 
hiverne cependant jusqu'en Namibie. 





CONCLUSION 


Comme nous l'avons dit précédemment cette 
synthèse n’est qu’un premier aperçu des effectifs 
de Laridés hivernant sur les côtes du Sénégal et 
de la Gambie : elle ne couvre d'autre part, qu'un 
seul hiver et des variations annuelles se produi- 
sent probablement. Il s’agit cependant du premier 
décompte de ce type conduit de la frontière mau- 
ritanienne à celle de la Guinée-Bissau. Il serait 
dès à présent souhaitable que des recensements 
hivernaux soient entrepris plus au sud, de la 
Guinée-Bissau au Nigeria au moins, afin de 
mieux saisir l’état des populations de goélands, 
mouettes, sternes et guifettes qui passent l'hiver 
sur cette frange atlantique de l'Afrique. 

D'autre part, il nous apparaît urgent de réac- 
tualiser nos connaissances sur le statut et les 
effectifs de Laridés nicheurs sur les côtes de 
Sénégambie. En effet, il existe un hiatus impor- 
tant entre les chiffres avancés en période de 
reproduction et ceux trouvés en hivernage pour 
un certain nombre d'espèces. C'est le cas notam- 
ment du Goéland railleur et des Sternes caspien- 
ne et royale mais aussi de la Mouette à tête grise 
et de la Sterne hansel, Si les effectifs reproduc- 
teurs se confirment, on ignore totalement l'aire 
d’hivernage de la majorité des oiseaux. 

Enfin, les effectifs recensés en janvier et 
février 1988 sont supérieurs à ceux trouvés par 
Meininger en décembre 1987. Il se pourrait que 
nous ayons été témoins d’un début de remontée 
prénuptiale (en particulier pour les sternes), mais 
des recensements complémentaires effectués par 
nous-mêmes en décembre 1988 (particulièrement 
dans la région de Dakar et sur la Petite Côte) 
nous ont permis de retrouver des effectifs simi- 
laires et parfois même supérieurs, à ceux du 
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début de l’année. Il est donc probable que le 
recensement présenté ici ait été plus complet. 
Quoiqu'il en soit, le Sénégal et la Gambie 
jouent un rôle très important pour l’hivernage des 
sternes et de la Guifette leucoptère en Afrique de 
l'Ouest. La pratique, par les enfants, de captur 
d'oiseaux à des fins alimentaires, mais aussi com- 
merciales (brochettes de sternes vendues aux tou- 
ristes et présentées comme spécialité locale ! 
constitue une sérieuse menace pour les Sternes, 
principalement caugeks, pierregarins et naines, 
qui sont dans leur quasi-totalité d’origine euro- 
péenne. Cette activité se pratique également au 
Ghana où une vaste campagne éducative a été 
récemment entreprise par les autorités gha- 
néennes et la R.S.P.B. En 1990, a commencé un 
effort similaire au Sénégal avec le concours du 
Service des Parcs Nationaux et de la Ligue fran- 
çaise pour la Protection des Oiseaux (L.P.O.) 
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Erratum 


Quelques données sur la reproduction de l'Accenteur 
alpin (Prunella collaris) dans la Sierra de Gredos, 
Espagne Centrale. Alauda, 57 (3), 1989 : 223-225. 

Des erreurs regrettables se sont glissées lors de la publication 
de cet article : 

- Outre le nom d'auteur cité, deux autres cosignataires ont vu 
leurs noms omis : R. MARTI et J. À. PERALES. 

- Le travail a été en fait réalisé dans le cadre du 
Departemento de Zoologia, C-XV, Facultad de Ciencas. 
Universidad Autonoma , 28049 Madrid-ESPAGNE. 
-En bas du tableau 1, il convient d’ajouter : n°8 
11.08.84 3 poussins (7-8 jours). 

Que les auteurs et nos lecteurs veuillent bien nous excuser. 
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LES OISEAUX TERRESTRES NICHEURS DES ILES MINEURES 
DES BOUCHES-DE-BONIFACIO : ANALYSE DU PEUPLEMENT 


Jean-Claude THIBAULT, Jean-Louis MARTIN et Isabelle GUYOT 


The land bird community of the small islands in the Strait of Bonifacio (Western Mediterranean) includes 26 
species breeding permanently on the islands (one of them being introduced) and 13 occasionnal breeders. These 
islands are mainly covered by low matorals, The avifauna is constituted of a core of species present on all islands 
that progressively increases as island area increases. The regular brecding bird community of each island is stable 
form year to year as long as habitats are not modified. Many irregular brecders on the smaller islands are found as 
regular breeders on the larger. To the avifauna core typical of low matorals are added species from grassland, 





freshwater and cliffs according to the availability of suitable habitats. 


INTRODUCTION 


Les avifaunes terrestres nicheuses micro-insu- 
laires ont fait l’objet de travaux de biogéographie 
plus où moins nombreux selon les régions : U.S.A. 
- Diamond (1969), Morse (1977) : Scandinavie - 
Haila (1983), Haila & Jürvinen (1983), Haila er al, 
(1980), Haïla et al., (1983), Martin (1983), Martin 
& Lepart (1989) ; France (îles du Ponant) - 
Nicolau-Guillaumet (1974, 1975a 1975b et 1976), 
Saint Girons & Nicolau-Guillaumet (1988) : 
Méditerranée - Massa (1985) ; Mer Egée - Watson 
(1964) ; Pytyusas - Muntaner (1984) ; Cabrera - 
Purroy (1977) : Canal de Sicile - Massa & Di 
Palma (1988). Dans le cas des îles satellites de 
Corse et de Sardaigne, on relève des synthèses 
d'observations (Moltoni, 1962 : Monbailliu & 
Torre 1987 ; Thibault er al., 1987), mais pas d'ana- 
lyse de leur composition faunistique, faites en 
comparant des relevés réalisés à plusieurs années 
où dizaines d'années d'intervalles. 

A l'aide de listes d'espèces nicheuses des îles 
des Bouches-de-Bonifacio, nous nous proposons : 

1°) d'apprécier la relation entre la superficie 
des flots et leur richesse faunistique, 

2°) d'examiner s'il existe un cortège 
d'oiseaux caractéristiques des flots et de détermi- 
ner si ce cortège corréspond à une catégorie 











d'espèces présentes dans des îles plus grandes de 
la région, comme la Corse, 

3°) d'apprécier la stabilité dans le temps de 
la composition des avifaunes. 

Les îles étudiées ont une faible superficie 
(inférieure à 500 hectares pour la plus grande 
d’entre elles), une structure voisine de leur végé: 
tation (pelouses et maquis bas, absence de strate 
arborée). Elles ont fait l’objet de relevés ornitho- 
logiques répétés dans le temps. 











MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Le site d'étude 

Les 14 îles mineures des Bouches-de- 
Bonifacio appartiennent à l'archipel des Lavezzi 
(Corse) et à une partie de l'archipel de la 
Maddalena (Sardaigne), situés en Méditerranée 
occidentale (Figure 1). Par îles mineures, nous 
entendons des îles de faible superficie, soit inha- 
bitées aujourd’hui (la majorité d'entre elles), soit 
avec un peuplement humain permanent numéri- 
quement très limité (Cavallo et Santa-Maria). 

Le tableau I présente les caractéristiques 
physiques des îles considérées. Leur superficie 
est comprise entre 1.4 et 420 hectares (moyenne : 
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FiG. 1 — Carte des Bouches-de-Bonifacio. 


Location of the studied islands. 


83,8 hectares) et totalise 1173 hectares. Leur 
altitude maximale est comprise entre 9 et 155 
mètres. À l'exception de Santa-Maria dont le 
substrat est schisteux, toutes sont granitiques 
(Gauthier, 1984 : Rachelli, non daté). 
La végétation est composée de maquis 
appartenant aux catégories suivantes : 
_— pelouses (graminées, Asphodelus), 
— maquis bas (Cistus monspeliensis, Genista 
corsicana), 
— maquis moyen (Pistacia lentiscus, Juniperus 
phænicea, Cistus monspeliensis), 
_— maquis haut (Arbustus unedo). 


A l'exception de quelques pieds de Rhamnus 
alaternus à Santa-Maria, la catégorie des arbres 
comprend peu de représentants. Quercus ilex est 
absent. On constate que la diversité des habitats 
augmente avec la superficie des îles. Seules les 
îles dont la superficie est supérieure à 100 ha pos- 
sèdent des maquis « moyen » et « haut ». 
Hormis les plus petites 

Spargiotto), les îles ont subi une acti 
remontant au moins à l’époque romaine 
(Agostini, 1978). L'élevage et dans une certaine 
mesure l’agriculture constituent la plus importan- 
te et la plus ancienne activité - antérieure au trei- 
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Poraggia 
Sperduo 


fade maine 








TABLEAU L — Caractéristiques 
physiques des îles mineures 
des Bouches-de-Bonifacio 
(d'après Rachelli, non daté, 
Thibault et al., 1987). 


Area and altitude of the small 
islands of the Strait of Bonifacio 
(from Rachelli undated. 
Thibault et al., 1987) 





zième siècle sur l'île Lavezzi (Thibault, 1985) et 
au dixième siècle à Santa-Maria (Rachelli, non 
daté) -. Par le pâturage, mais également par leur 
action mécanique ovins, bovins et caprins ont eu 
- et continuent d’avoir - une action importante sur 
la végétation. La présence humaine s'exerce éga- 
lement par d’autres activités : phares, installation 
militaire, tourisme. 

Nous comparerons l’avifaune terrestre 
nicheuse des îles des Bouches-de-Bonifacio 
avec celle d’autres îles, de superficie plus vaste, 
appartenant à la même région biogéographique 
et de géographie physique et humaine similaires. 
Ce dernier point est important du fait des consé- 
quences des activités humaines sur les profils de 
végétation. Nous avons ainsi choisi l’Asinara 
(51 km’, N/W Sardaigne), la Maddalena (19,6 
km’, Nord Sardaigne) et Capraia (19,5 km’, 
Archipel Toscan). Les deux premières ont une 
altitude respective de 281 et 156 mètres; en 
revanche Capraia est nettement plus élevée, cul- 
minant à 445 mètres. Les trois îles, dont la for- 
mation géologique est cristalline, ont une super- 
ficie supérieure à celles des îles mineures des 
Bouches-de-Bonifacio. Elles ont fait l'objet 
d'une exploitation humaine voisine : cultures 
céréalières anciennes, élevage et incendies 
comme mode principal de gestion de l'espace. 

Nous avons également utilisé, comme maté- 
riel de référence, des résultats obtenus dans des 
biotopes similaires d’une île de superficie plus 
grande, la Corse. 








Le matériel d'étude 

Nous n’avons retenu que l’avifaune terrestre 
qui niche et s’alimente sur les îles, en incluant 
toutefois dans nos relevés et nos analyses 
Columba livia et Apus spp. qui utilisent les plus 
petits flots seulement pour leur reproduction. 


Recueil des données 

L'avifaune des îles Lavezzi a fait l'objet de 
relevés occasionnels dans les années 1950 et 
1960 (Etchécopar & Hüe, 1955 ; Moltoni, 1962 ; 
Tornielli, 1972), puis de relevés annuels à partir 
de 1977. L'ensemble des informations permet de 
connaître la composition de l'avifaune nicheuse 
régulière et de suivre les modifications interve- 
nues (Thibault er al., 1987, ce travail). Les îles 
ont une superficie si limitée qu'il est possible de 
faire chaque année l'inventaire des nicheurs en 
deux jours durant le mois de mai, à l'exception 
du Martinet pâle Apus pallidus et du Pigeon biset 
Columba livia qui ont fait l’objet de recense- 
ments particuliers (Thibault er al., 1987). 

Les relevés dans les îles de l'archipel de la 
Maddalena ont été effectués en 1985 (20-26 mai : 
G. Cheylan, L. G. et 1.-C. T.), 1986 (12-25 mai : 1. 
G., J.-L. M. et J.-C. T.) et 1987 (19-30 mai : L.G., 
J.-L. M. et J.-C. T.). Is furent réalisés : 

+ dans des points d'écoute selon une méthode 
standardisée adaptée de Blondel er al. (1981), la 
végétation et le substrat étant décrits d’une façon 
détaillée (Martin er al., en prép.), 

+ au cours d’une étude sur la sympatrie des 
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Sylvia spp. (Martin er al., en prép.), 
+ d’une façon systématique, mais aléatoire, en 
prospectant les îles au cours des années précitées 
(Thibault er al., 1988). 
Nous appelons : « nicheurs réguliers », les repro- 
ducteurs notés chaque année dans la même île, de 
1955 à 1988 dans l'archipel de Lavezzi, et de 
1985 à 1987 dans les îles mineures de l'archipel 
de la Maddalena, 
+ « nicheurs irréguliers », les reproducteurs 
absents au moins une des années où furent effec- 
tués les relevés. 


RÉSULTATS 


Richesse spécifique 
Le tableau II donne la liste des espèces 

nicheuses dans chacune des 14 îles. Sur 39 
espèces dont la nidification est possible ou certai- 
ne, 26 seulement ont une nidification régulière, 
contrôlée sur une longue période aux îles Lavezzi 
(1955-88) et sur une période plus courte dans les 
îles de l'archipel de la Maddalena (1985-87). 
Treize oiseaux terrestres sont donc des nicheurs 
irréguliers (installation temporaire d'espèces: 
extinction-recolonisation). 

Le détail des informations sur les nicheurs (s 
tut par île, effectifs) est donné dans la liste systé: 
matique des espèces en annexe. 








Richesse spécifique et superficie de: 

Pour les îles dont l’avifaune est suivie depuis 
plusieurs décennies (Lavezzi, Cavallo) le nombre 
d'espèces dont la nidification est occ: 
est plus élevé que dans les îles prospectées seule- 
ment depuis quelques années (Spargi, Santa- 
Maria). C'est pourquoi, nous n'avons pris en 
compte tout d'abord que les espèces nicheuses 
régulières. La figure 2 montre que sur les îles 
d’une superficie inférieure ou égale à 100 hec- 
tares, le nombre des espèces nicheuses régulières 
est, d’une part, très faible (cinq espèces au maxi- 
mum) et, d'autre part, augmente peu avec la 
superficie. En revanche, sur les îles dont la super- 
e est supérieure à 100 hectares, il existe une 
forte relation entre la superficie et le nombre des 
nicheurs. La différence entre les pentes des deux 
droites de régression est très significative 
(p< 0,001, analyse des covariances). 
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FIG. 2, — Relations superficie-richesse spécifique dans 
les îles mineures des Bouches-de-Bonifacio et dans les 
grandes îles de la région. Les ronds indiquent les îles 
dont la superficie est comprise entre 1 et 100 hectares 
(droite continue) et les carrés indiquent les îles d’une 
superficie supérieure à 100 hectares (droite disconti- 
nue). RATI = Ratino, PIAC = Piana de Cavallo, PIAN 
Piana, CORC = Corcelli, BARR = Barrettini, PORA 
Poraggia, SPER = Sperduto, SPTO = Spargiotto, 
LAVE = Lavezri, CAVA = Cavallo, RAZZ = Razzoli, 
SMAR = Santa-Maria, SPAR = Spargi, CAPR = 
Capraia, MADD = Maddalena, ASIN = Asinara. 








Species-area relationship for the studied islands 
Circles refer 10 islands of less than 100 ha, squares 
refer to islands of more than 100 ha. 


Source - MNHN. Paris 
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TaBLEAU I. — Liste de l'avifaune nicheuse des îles mineures des Bouches-de-Bonifacio (nicheur : N = certain, 1 = nicheur irrégulier, P = nicheur possible, E = éteint). Un 
astérisque indique les nicheurs irréguliers partout. Breeding bird species of the small islands of the Bonifacio chanels (N = proved breeder, 1 = irregular breeder, P = possible 
breeder, E = extinct). Stars refer 10 irregular breeders everywhere. 


Source : MNHN. Paris 
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La comparaison, sur une courte période 
(1985, 1986 et 1987), des avifaunes nicheuses de 
deux petites îles (Lavezzi et Cavallo) dont la 
superficie cumulée (178 hectares) est voisine de 
celle de Santa-Maria (205 ha), montre que le 
nombre cumulé de nicheurs réguliers et irrégu- 
liers est plus faible pour l’ensemble des deux 
s îles (12 espèces) que pour la grande (19 
ableau III. En revanche, le nombre 
cumulé des espèces nicheuses régulières et irré- 
gulières observées au cours d’une longue période 
(1955-88) sur ces petites îles est supérieur au 
nombre des nicheurs réguliers sur la grande île 
entre 1985 et 1987, 21 espèces à Cavallo et 
Lavezzi et 17 à Santa-Maria (tableau Il) ; la com- 
position spécifique des nicheurs réguliers et irré- 
guliers est comparable dans les deux groupes. 











TABLEAU TL. — Liste comparative des nicheurs dans 
une grande île (Santa-Maria) et dans deux petites îles 
(Cavallo et Lavezzi) en 1985, 86 et 87 (R = nicheur 
régulier, 1 = nicheur irrégulier, - = absent). 

Comparaison of the breeding birds of a large island 
(Santa-Maria) and two small islands (Cavailo and 
Lavezzi in 1985, 86 and 87 (R = regular breeder, 
1= irregular breeder.- 
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Composition de l'avifaune terrestre nicheuse 
On peut distinguer les catégories suivantes : 
les oiseaux des pelouses et des maquis bas 
avec 57,1 % de l’avifaune nicheuse régulière 
constitue la catégorie la mieux représentée. Les 
espèces présentes dans le plus grand nombre 
d'îles sont les suivantes : Gobe-mouche gris 
Muscicapa striata (six îles sur quatorze), 
Fauvette mélanocéphale Sylvia melanocephala 
six îles), Troglodyte mignon Troglodytes troglo- 
dytes (quatre îles), Merle noir Turdus merula 
(quatre îles), Fauvette pitchou Sylvia undata 
(quatre îles), Fauvette sarde Sylvia sarda (quatre 
iles). Deux genres seulement sont représentés par 
plusieurs espèces : Carduelis spp. (deux espèces) 
et Sylvia spp. (quatre espèc 
— les oiseaux rupestres : Pigeon biset Colwmba 
livia, Martinet pâle Apus pallidus, Martinet à 
ventre blanc A. melba, Merle bleu Monticola soli- 
tarius, Grand Corbeau Corvus corax. Les trois 
premiers nichent dans les fissures et les failles, en 
colonies plus abondantes sur les flots où Rartus 
rattus est absent. C. livia, A. pallidus et M. solita- 
rius habitent le plus grand nombre d'îles, respecti- 
vement 11, 8 et 7. La stratégie de C. livia et d'A. 
pallidus s'apparente à celle des oiseaux marins, 
s’alimentant loin de leur site de nidification et fré- 
quentant les îlots seulement pour s’y reproduire, 
en raison de la sécurité qu’ils y trouvent. Leur cas 
ne sera plus abordé par la suite. 
— les oiseaux d'eau : Grèbe castagneux 
Tachybaptus ruficollis, Canard colvert Anas pla- 
tyrhynchos, Poule d'eau Gallinula chloropus, 
Foulque macroule Fulica atra, Bouscarle de Cetti 
Cettia cetti. L'absence d'Acrocephalus spp. 
s’explique par celle des roselières, 
_— les oiseaux anthropophiles avec une seule espè- 
ce, Moineau domestique Passer domesticus. Sa 
répartition se limite à quelques îles qu'il colonise 
ou abandonne au gré de l'occupation humaine. 




















DISCUSSION 


Nicheurs réguliers 

Les 20 espèces nichant régulièrement dans 
les îles mineures des Bouches-de-Bonifacio sont 
les plus communes de la région cymo-sarde dans 
les types d'habitat que nous avons définis. Dans 
chaque île, il existe un groupe de nicheurs régu- 





Source : MNHN. Paris 
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liers, présentant une grande stabilité dans le  Nicheurs irréguliers 

temps, tant que les habitats ne se modifient pas. 12 des 13 espèces nicheuses irrégulières se 
reproduisent régulièrement sur les grandes îles 
(tableau IV). On peut schématiquement distin- 
guer deux catégories de nicheurs irréguliers sur 
les petites îles. La première est composée 
d'espèces dont les populations sont numérique- 
ment importantes sur les grandes îles mais dont la 
nidification est irrégulière sur les îles les plus 
petites. On peut considérer qu'en deçà d’une cer- 
taine superficie des îles ces espèces sont inca- 
pables de maintenir des populations permanentes 
(Sylvia sarda, S. undata en sont des exemples). 

La seconde catégorie est composée 
d’espèces dont les populations sont numérique- 
ment faibles et de répartition instable même sur 
les grandes îles, C’est le cas de Saxicola torquata 
dont le nombre de couples observé et la localis: 
tion changent d’une année à l’autre. Ces nidific. 
tions occasionnelles s'expliquent par le dévelop- 
pement limité et dispersé dans l’espace des types 
d'habitats convenant à cette espèce. Chaque tache 
d'habitat peut être considérée comme une île qui 
est occupée ou non d'une année sur l’autre en 
fonction d’un processus de colonisation-extinc- 
tion. Sur les grandes îles le nombre de taches 
favorables tend à augmenter et donc la probabi 
té pour que l’une de ces taches au moins soit 
occupée par l'espèce. Celle-ci devient nicheuse 
régulière à partir du moment ou l’une au moins 
des taches favorables est occupée chaque année ; 
Lullula arborea, Anthus campestris ou Cettia 
cetti, Fulica atra sont d’autres exemples. 

Les résultats de la figure 2 suggèrent qu'au 
delà d’une superficie de 100 ha, la plupart des 
espèces concernées trouvent rapidement des 
conditions favorables à leur établissement en 
tant que nicheurs réguliers. 

















TABLEAU IV. — Liste comparative des avifaunes 
nicheuses des îles des Bouches-de-Bonifacio, de 
l'Asinara (Monbailliu & Torre, 1987), de la Maddalena 
(G. Cesaraccio, in litt.) et de Capraia (Barsotti & 
Lambertini, 1988). N = nicheur certain ; In = introduit ; 
P = nicheur possible ou irrégulier. 

Breeding bird species for the small island of the Strait of 
Bonifacio and of Asinara, Maddalena and Capraia. 

N = proven breeder ; In = introduced species ; 

P = possible breeder. 








Source - MNHN. Paris 
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Renouvellement de l'avifaune de l'île Lavezzi 

Diamond (1969) a proposé d'estimer le taux 
de renouvellement des avifaunes insulaires en uti- 
lisant la formule suivante : T(D=(HE)/(S 1452), 
où T est l'indice de renouvellement, 1 et E les 
nombres minimum d'espèces immigrantes et 


TABLEAU V. — Les oiseaux terrestres nicheurs des 
pelouses, maquis bas et moyens en Corse : leur présen- 
ce régulière à l’Asinara, la Maddalena, Capraïa et dans 
les îles mineures des Bouches-de-Bonifacio. 





Breeding land birds of grasslands, and low and 
medium matorrals in Corsica : their regular occurence 
on Asinara, Maddalena and Capraia, as well as on the 
islands of the Straits of Bonifacio . 
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éteintes, S1 et S2 les nombres d'espèces recensées 
au cours de deux inventaires séparés par l’inter- 
valle de temps t (voir également Blondel 1986). 

L’avifaune de l’île Lavezzi a cinq espèces 

dont la présence a été régulièrement relevée entre 
1955 et 1988, alors que l'habitat était stable. Mais 
elle comprend également sept espèces qui s’y 
sont reproduites irrégulièrement. Entre 1978 et 
1988, les relevés furent suffisamment précis pour 
que l’on puisse être sûr d’avoir décelé les coloni- 
sations et les extinctions qui concernent dans la 
plupart des cas, pour une espèce donnée, un seul 
couple reproducteur. Le taux de renouvellement 
annuel de l’avifaune durant cette période était 
compris entre 0 à 0,29 (X = 0,14 ; 6 = 0,11; 
n = 10) ; il était de 0,12 en considérant les deux 
recensements extrêmes (1978 et 1988). 
La différence n’est pas statistiquement significati- 
ve (test t) quand on compare les taux de renou- 
vellement de l’avifaune de l’île Lavezzi pendant 
10 ans avec ceux obtenus de 1985 à 1987 dans 
trois îles de superficie plus grande, également 
situées dans les Bouches-de-Bonifacio (Razzoli, 
Santa-Maria et Spargi). 

Nous avons vu que le taux de renouvelle- 
ment de l’avifaune de l'île Lavezzi n’était pas 
négligeable, mais aucune espèce nouvelle n’est 
venue prendre la place d'une autre. Ces résultats 
sont à rapprocher de ceux enregistrés sur d’autres 
petites îles (Farne : Diamond et May 1977, 
Skokholm : Lack 1969) dont les taux de renou- 
vellement sont élevés, sans que soit modifiée, 
dans les deux cas, la composition d’un petit grou- 
pe d'espèces uès stables pendant la période de 
temps considérée. Ces résultats indiquent égale- 
ment que dans le cas d’une petite réserve comme 
l'île Lavezzi le maintien d’une part non négli- 
geable de l’avifaune est dépendant de celui d’un 
certain nombre d'espèces en dehors des limites 
de la réserve afin d’assurer le renouvellement de 
son avifaune en cas d’extinction. L'exemple de 
Lavezzi nous montre qu'en l'absence de source 
d'immigration l’avifaune de l'île s'appauvrirait 
en moyenne de 14% (1 espèce) après un an et de 
61,5% (8 espèces) au bout de 10 ans. La prise en 
compte de tels résultats est fondamentale dans 
toute politique de conservation de la diversité 
biologique. Les données chiffrées telles que 
celles présentées ici sont toutefois fort rares. 


Source - MNHN. Paris 
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Composition des avifaunes 
micro-insulaires de la région 

Il existe dans les îles considérées un « fond 
commun », d'espèces plutôt généralistes, qui 
s'enrichit avec l'augmentation, à la fois de la 
superficie de l’île et la diversité de ses habitats. 
Ainsi le cumul des espèces nicheuses régulières 
dans des petites îles ne permet pas de reconstituer 
la liste des espèces nicheuses régulières d'une 
grande île de superficie égale au cumul de la 
superficie des petites îles. Une constatation simi- 
laire avait été formulée dans les îles de la Mer 
Egée (Watson, 1964). Pour les fauvettes méditer- 
ranéennes du genre Sylvia, les quatre espèces 
coexistent sur une même île à partir du moment 
où la végétation est suffisamment hétérogène 
pour que chacune y exploite sa propre « niche » 
(Martin ef al., en prép.). 

Les avifaunes de la Maddalena, de l'Asinara 
et de Capraia, de superficie plus grande (tableau 
IV), sont plus riches que celles des îles mineures 
des Bouches-de-Bonifacio (augmentation de 27 
%), mais la composition en espèces reste voisine. 
On retrouve une nette dominance d’une avifaune 
de type « pelouse et maquis bas », avec quelques 
espèces marginales dont la présence est liée aux 
zones humides. Cette relative homogénéité 
s'explique par la structure voisine de la végéta- 
tion entre les différentes îles, provoquée par des 
pratiques agricoles identiques. Les pelouses et les 
maquis bas sont maintenus par le bétail et les 
feux pastoraux. 

Si l’on compare (tableau V) ces résultats à la 
liste des espèces caractéristiques des pelouses et 
maquis de la Corse (8722 km‘) le gain en 
espèces, observé pour la Corse, varie de 44,1 à 
58,8 % selon les îles. Il concerne sept espèces 
Coturnix coturnix, Cuculus canorus, Picoides 
major, Parus cæruleus, P. ater, Ægithalos cauda- 
lus et Garrulus glandarius. Des espèces comme 
Parus major et Sylvia atricapilla voient leur 
abondance augmenter. À l’exception de C. corur- 
nix toutes ces espèces appartiennent au cortège 
d'espèces forestières qui, en Corse, fréquentent 
également les maquis (Blondel, 1981 ; Blondel er 
al., 1988, Martin, 1982). Tout se passe comme si 
l'absence ou la forte réduction des maquis élevés 
sur les îles étudiées empêchait l'établissement de 
ces espèces. Enfin, Serinus corsicana n’est pré- 
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sent que dans l’île la plus élevée en altitude 
(Capraia). En Corse, où c’est une espèce caracté- 
ristique des maquis bas littoraux, les oiseaux 
nicheurs sur le littoral semblent effectuer une 
transhumance altitudinale une fois achevée leur 
nidification, peut-être pour des impératifs d'ordre 
alimentaire. Ceci pourrait expliquer pourquoi ces 
oiseaux ne nichent pas sur des flots bas. 





CONCLUSION 


Les nicheurs appartiennent en majorité au 
cortège des espèces des pelouses et des maquis 
bas (52,8 à 60,7% selon les îles). On retrouve la 
plupart des espèces de ces milieux sur les îles 
plus grandes de la région. Elles présentent un 
caractère « méditerranéen » prononcé. Leurs 
habitats sont entretenus par le pâturage et les feux 
pastoraux, pratiques en déclin. Il est vraisem- 
blable que l'arrêt total des activités pastorales à 
Razzoli, Spargi ou Santa-Maria entraînerait le 
remplacement des pelouses et des maquis bas par 
des strates plus élevées et plus denses, défavo- 
rables aux espèces les plus « méditerranéennes ». 
Les conséquences sur l’avifaune méditerranéenne 
du remplacement des maquis et des garrigues par 
la forêt, à la suite de la déprise agricole, ont été 
discutées par Blondel (1981). Prodon (1987) sou- 
ligne le rôle des incendies dans le maintien et la 
conservation des oiseaux méditerranéens, Walter 
(1988) montre la dépendance des fauvettes du 
genre Sylvia vis-à-vis du feu et leur distribution 
en fonction de l’âge des parcelles brûlées. 

L'évolution de l'avifaune micro-insulaire 
des Bouches-de-Bonifacio dépendra directement 
du mode de gestion de ces îles. La disparition de 
la petite zone humide de Cavallo montre que ces 
flots sont d’une superficie trop faible pour tenter 
d'y concilier plusieurs activités. Dans le cadre 
d’une réflexion générale sur l'avenir des flots 
des Bouches-de-Bonifacio, l'intérêt faunistique 
des oiseaux terrestres nicheurs mériterait d'être 
pris en compte, 
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ANNEXE 


Liste commentée des oiseaux terrestres nicheurs 


Pour chaque espèce nous indiquons les îles occupées, un 
ordre de grandeur de l'effectif et les habitats fréquentés. Les 
critères retenus sont les suivants : 

micheur = nid trouvé, transport de matériaux pour édifier un 
nid, nourrissage de jeunes observés. 
- nicheur possible = individu cantonné, chanteur. 

nicheur régulier = noté chaque année dans la même île, de 
1955 à 1988 dans l'archipel de Lavezzi et de 1985 à 1987 dans 
les îles mineures de la Maddalena. 
-nicheur irrégulier : absent au moins une des années de relevés. 
cheur éteint : nicheur régulier jusqu'à son extinei 














Tachybaptus ruficollis Grèbe castagneux : Nicheur sur les îles 
possédant une zone humide, Cavallo : un-deux couples en 1955 
(Etchécopar & Hüe, 1955), puis en 1959, 1962 et 1964 (Tomielli, 
1972) ; pas noté depuis, en raison de l'assèchement d'une grande 
partie de l'étang. Santa-Maria : nicheur sans doute régulier: un- 
deux couples en 1985-87. 





Anas platyrhynehos Canard colvert : Nicheur irrégulier sur les 
îles possédant une zone humide. Cavallo : nicheur en 1961 
(Moltoni, 1962), puis en 1962 (Tornielli, 1972); pas noté 
depuis. Santa-Maria : un couple (cane et jeunes) en 1987. 


Accipiter nisus Epervier d'Europe : Nicheur possible à 
Spargi (un couple en 1987), seule île du groupe considéré pos- 
sédant localement un maquis haut à arbousiers. 


Buteo buteo Buse variable : Nicheur peut-être régulier à Spargi 
{un couple en 1987) et Razzoli (un couple en 1987). Ce dernier 
couple étendait son domaine vital à Santa-Maria et Budelli, La 
présence du lapin (Oryctolagus cuniculus) facilite sans doute 
leur maintien sur des îles de petite superficie où les ressources 
alimentaires sont relativement limitées pour un prédateur. 





Faleo tinnunculus Faucon erécerelle : Nicheur possible occa 
nel à Spargi et Santa-Maria (un couple sur chaque île), 
mais on ne relève aucun indice sérieux en faveur d'une nidifi- 
cation régulière. Stationne souvent -ainsi que F. peregrinns- 
sur des îles de petite superficie (archipel des Lavezzi). 








Phasianus colchicus Faisan de Colchide : Introduit dans les 
années 1970 à Cavallo d'où il semble avoir disparu et à Santa- 
Maria -à une date inconnue- où il est actuellement commun 
dans les parties recouvertes de maquis moyen. 


Gallinula chloropus Poule d’eau : Nicheur à Cavallo (1955-65 : 
Etchécopar & He, 1955 : Tornielli, 1972, 1987 : un couple 
avec jeunes) et Santa-Maria (quelques couples réguliers). 





Fulica atra Koulque maeroule : Nicheur à Cavallo en 1962-64 
(Tornielli, 1972) et nicheur possible à Santa-Maria (quelques 
ind. en 1986 et 1987). 


Charadrius dubius Petit Gravelot : Nicheur occasionnel à 
Lavezzi (un couple avec un jeune en 1987). 


Columba livia Pigeon biset : Nicheur dans 11 des 14 fles consi- 
dérées (voir tableau 11). La population nicheuse de l'archipel 
des Lavezzi était estimée à 60-100 couples en 1982-85 
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(Thibault et al., 1987). La population des îles mineures de la 
Maddalena est du même ordre d'importance numérique. 


Athene noctua Chouette chevêche 
Cavallo (Tomielli, 1972) où il s'agissait sans doute d'un visi- 
teur. Nicheuse occasionnelle possible à Santa-Maria où elle fut 
entendue en mai 1985. Nicheur rare en Corse (Thibault, 1983), 
elle est en revanche bien représentée en Sardaigne (Schenk 
1976) et niche à La Maddalena, ainsi qu'à Caprera (Cexaraccio, 
in lite, 1987). 


Signalée une fois à 














Caprimulgus europæus Engoulevent d'Europe : Nicheur à 
Spargi et à Santa-Maria où il habite un maquis moyennement 
haut. Il serait à rechercher à Budelli. 


Apus pallidus Martinet pâle : Nicheur possible ou certain dans 
10 des 14 îles considérées (Voir tableau 11). La population nicheu- 
se de l'archipel de Lavezzi était estimée à 70-95 couples en 1983 
85 (Thibault er al. 1987). La population des îles mineures de la 
Maddalena semble numériquement plus importante. 








Apus melba Martinet à ventre blanc : Nicheur possibl 
Spargi. Budelli et Razzoli où des individus paradaient en 1985- 
87, sans que des nids aient été trouvés. Effectif probablement 
faible, La nidification, en sympatrie avec À. pallidus, est 
connue sur plusieurs flots para-corses de très petite superficie. 











Lullula arborea Alouette lulu : Nicheur possible à Santa- 
Maria (deux chanteurs en 1985 et 86) et Razzoli (1985 : urois 
chanteurs, 1986 : un chanteur, 1987 : deux chanteurs) 
Marginal dans l’avifaune des flots, elle habite soit des zones 
ment cultivées (Santa-Maria), soit des régions dont la 
hauteur de la végétation est maintenue très basse par des 
incendies pastoraux (Razzoli). 














Anthus campestris Pipit rousseline : Nicheur possible dans 
certaines îles où l'on entend des mâles chanteurs de façon assez 
régulière, sans toutefois obtenir d'indices prouvant une repro- 
duction : Santa-Maria (1-2 individus), Razzoli (1-3 individus), 
Lavezzi (1-4 individus) et Cavallo (1-5 individus). 





Troglodytes troglodytes Troglodyte mignon : Nicheur abon- 
dant et régulier sur les quatre plus grandes îles (Budelli, 
Razzoli, Santa-Maria et Spargi); c'est l'espèce la plus souvent 
surda. La découver- 
te d’un ancien nid à Spargiotto en 1985 montre qu'elle peut 
occasionnellement nicher sur des îles plus petites. Ne niche 
pas, mais hiveme très régulièrement dans des îles plus petites 
de l'archipel (Cavallo, Lavezzi). 








contactée avec Sylvia melanocephala et S. 


Erithacus rubecula Rougegorge familier : Nicheur à Spargi. 
seule localité parmi les îles considérées à posséder des bosquets 
de maquis hauts à arbousiers. 


Saxicola torquata Traquet pâtre : Sa nidification a été relevée 
dans les sept plus grandes îles (Spargi, Santa-Maria, Budelli, 
Razzoli, Cavallo, Lavezzi et Spargiotto). Mais les effectifs sont 
faibles (un à 10 couples selon les îles) ; c'est à Santa-Maria et 
Razzoli qu'il était le plus abondant. Sa présence et son abon- 
dance sont toutefois irrégulières d’une année à l'autre. Ainsi, il 
est absent certaines années des petites îles (Lavezzi : cinq 
années de présence sur 11 années de relevés) et nous avons noté 
des différences dans l'importance numérique des effectifs à 
Spargi, Santa-Maria et Razzoli. 
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Monticola solitarius Merle bleu : Sa nidification a été relevée 
dans les sept plus grandes îles (Spargi, Santa-Maria, Budelli, 
Razzoli, Lavezzi, Cavallo, Spargiotto) et il est possible qu'il ait 
niché dans une huitième (Poraggia). Sa nidification était régu- 
lière à Lavezzi et Cavallo (1955-88), Spargi, Santa-Maria, 
Razzoli (1985-87). Les effectifs varient d'une île à l’autre, en 
fonction de la superficie de l'habitat -éboulis, parois rocheuses. 
Santa-Maria a un effectif de trois-quatre couples, Lavezzi de 
10-15 couples et Razzoli de plusieurs dizaines. 

















Turdus merula Merle noir : Nicheur seulement dans les quatre 
plus grandes îles (Spargi, Santa-Maria, Budelli et Razzoli) pos 
sédant des bosquets de maquis haut, il est assez abondant dans 
celles dont le maquis est élevé (Santa-Maria, Spargi), très loca- 
lisé là où la végétation est très basse (Razzoli) el absent des 
petites îles (Lavezzi et Cavallo). 





Cettia cetti Bousearle de Cetti : Nicheur possible, mais irégu- 
lier à Santa-Maria (deux mâles cantonnés dans la ripisylve de 
l'étang en 1986 et 1987). 


Sylvia sarda Fauvette sarde : Nicheur régulier dans les quatre 
plus grandes iles : Santa-Maria, Budelli, Spargi et Razzoli. Elle 
niché également à Lavezzi (1979) et peut-être à Cavallo (1% 
Etchécopar & Hüe, 1955, 1957-67 : Tomielli, 1972, 1987 : ce 
travail), C'est à Razzoli où les cistaies sont les plus développées 
que sa fréquence est la plus élevée, 














Sylvia undata Fauvette pitchou : Nicheur régulier à 
Budelli, Razzoli et Spargi. Il est possible qu'elle ait également 
niché de façon occasionnelle à Piana de Cavallo (Thibault er al., 
1987) et à Cavallo (Etchécopar & Hüe, 1955, Torielli, 1972). 


Sylvia cantillans Kauvette passerinette : Nicheur seulement à 
Spargi où elle était assez bien représentée, mais localisée aux 
massifs élevés d'Arbustus unedo. Thibault et ar., (1987) discu- 
tent son éventuelle nidification passée à Cavallo. 


Sylvia melanocephala Fauvette mélanocéphale : Sylviidé le 
plus répandu sur le groupe des îles considérées et des îles de la 
région (Walter, 1988). Niche de façon régulière et en nombre 
important dans six iles (Spargi, Santa Maria, Razzoli : 1985-87, 
Budelli : 1986, Cavallo, Lavezzi : 1955-1988). Elle a pu égale- 
ment nicher sur des îles plus petites : Corcelli (1987) et Piana 
de Cavallo (1977, 1986). 








Regulus ignicapillus Roîtelet triple-bandeau : Nicheur seule- 
ment à Spargi où il existe une petite population discrète dans les 
bosquets de maquis élevé à Arbustus unedo. 





Muscicapa striata Gobemouche gris : Nicheur dans six îles 
(Spargi, Santa-Maria, Budelli, Razzoli, Lavezzi et Cavallo). 
Nicheur possible occasionnel à Spargiotto (1986). Absent ou 
irrégulier sur les îles d’une superficie inférieure à une vingtaine 
d'hectares. Les populations sont numériquement peu impor- 
tantes (cinq couples à Lavezzi). 


Parus major Mésange charbonnière : Nicheur dans les plus 
grandes îles (Spargi, Santa-Maria, Budelli et Razzoli), Jamais 
noté, même comme visiteur, dans les îles de superficie plus faible, 
comme Lavezzi et Cavallo. Les territoires des nicheurs sont 
vastes et les effectifs faibles. Nicheur régulier à Spargi et Santa- 
Maria (1985-87 : moins de 10 c. sur chacune) et nicheur irrégulier 
à Razzoli (un-trois couples : 1985-86: aucun couple : 1987). 
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Corvus corone cornix Corneille mantelée : Présente d'une 
façon régulière sur l'ensemble des îles (à l'exception de 
Sperduto}; on la voit isolément ou par 2-3, notamment durant 
la période de nidification des oiseaux marins pour s'emparer 
d'œufs, poussins ou restes d'aliments, Les seuls indices de 
nidification possible ou occasionnel le sont les suivants : un 
couple observé en 1985-87 à Santa-Maria (aucun nid trouvé, 
mais nidification possible dans les quelques arbres présents, 
Rhamnus alaternus) ; deux adultes et un poussin bien dévelop- 
pé mais non volant, trouvé mort, sont notés à Corcelli en 
juillet 1988 (G. Cheylan, comm. pers.) et un nid vide construit 
dans un Figuier (Ficus carica) trouvé à Lavezzi en avril 1989 
(O. Patrimonio, comm. pers.). 














Corvus corax Grand Corbeau : Nicheur à Spargi (un couple 
1985 et 87), Budelli (un couple : 1986), Razzoli (un couple : 
1985 et 1987, mais peut-être pas de reproduction) et Lavezzi 
(quatre reproductions en neuf ans). Sa présence est permanente 
sur les îles, mais la nidification est irrégulière. 


Passer domesticus/hispaniolensis Moineau du groupe « 
domestique » : Nicheur régulier à Santa-Maria (1985-87 : 
environ 55 couples), Razzoli (1985-87 : 5-13 couples), 
Cavallo (1955-67 : absent ; colonisation de l'île depuis l'ins- 
tallation de résidences touristiques, 1977-88 : 20 couples), Il a 
niché également à Spargi (avant 1985 : présence de vieux nids 
dans un bâtiment) et à Lavezzi (1982-85 : un-deux couples) 








Petronia petronia Moineau soulcie : Nicheur possible 
(1985 : un accouplement) et Razzoli (1985 : cinq indi 





Spargi 
dus). 





Fringilla cælebs Pinson des arbres : Nicheur possible à Santa- 
Maria (1986, 1987 : un mâle cantonné), 


Carduelis chloris Verdier d'Europe : Nicheur sur quatre îles 
{Spargi, Santa-Maria, Lavezzi, Cavallo) et nicheur possible sur 
trois autres (Budelli, Razzoli, Piana), Niche d'une façon régu- 
lière seulement à Spargi et Santa-Maria. À Lavezzi et Cavallo, 
la nidification est très irrégulière (Thibault et al., 1987). Sa 
population est numériquement bien représentée seulement à 
Santa-Maria (présence d’un maquis favorable à Juniperus 
phœnicea). 











Carduelis carduelis Chardonneret élégant: Nicheur certain 
sur trois îles (Spargi, Santa-Maria et Lavezzi) et nicheur pos- 
sible sur deux autres (Budelli, Razzoli). Sa nidification serait 
également à rechercher à Cavallo. [niche d'une façon réguliè- 
re seulement à Spargi et Santa-Maria où il est assez abondant 











Carduelis cannabina Linotte mélodieuse : Nicheur certain 
sur trois îles (Spargi, Razzoli, Lavezzi) et nicheur possible sur 
quatre autres (Santa-Maria, Budelli, Cavallo et Ratio). 11 

iche régulièrement seulement à Spargi et Razzoli où 
localisé et peu abondant, 











Emberiza cirlus Bruant zizi : Nicheur sur deux îles (Spargi. 
Santa-Maria) où il est régulier. Les effectifs sont peu impor- 
tants (moins de 10 couples à Santa-Maria). Des non-nicheurs 
stationnent durant la période de nidification sur des îles plus 
petites (Lavezzi). 


Miliaria calandra Bruant proyer : Nicheur possible, mais 
“occasionnel, à Spargi (2 mâles cantonnés en 1985 et 1 en 1987). 





Source : MNHN. Paris 
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8° CONGRES PAN-AFRICAIN 
D'ORNITHOLOGIE 
Kigali, Rwanda le 4-9 octobre 1992 


Programme scientifique 

Le programme comportera des séances plénières et des symposiums simultanés de présentation. Les su- 
jets abordés toucheront à la biologie des rapaces, des oiseaux nocturnes, des charognards, des oiseaux 
parasites et posant des problèmes : à l'écologie des milieux humides et des forêts tropicales : aux mé- 
thodes de recensement et à l'élaboration d’un atlas africain de distribution ; aux oiseaux comme indica- 
teurs de la dégradation de l'environnement ; à la migration afro-tropicale et paléarctique ; au problèmes 
des avifaunes insulaires : à la systématique : à la conservation et au commerce international 

Les Conférences seront organisées dans les salles de l'hôtel Méridien Umubano. 








Logistique : des hôtels différents existent à Kigali, aux prix allant de 27 $ US pour une chambre simple 
à 119$ US pour une chambre double. (Prix 1989). 


Excursion mi-congrès : l'après-midi du mercredi 6 et la journée du jeudi 7 octobre seront consacrés à 
des excursions de terrain : soit dans les savanes et les marais du Parc National de l'Akagera, soit dans 
les forêts afro-montagnardes de la crète Zaïre-Nil 











Excursions avant et après le congrès : un choix d'exeursions de 3 à 10 jours sera présenté avant et 
après le congrès. Les sites visités comprendront le Pare National de lAkagera (oiseaux des savanes et 
des marais), la forêt de Nyungwe, les volcans Ibirunga (oiseaux et gorilles de montagne) au Rwanda, 
ainsi que le Pare National du Mont Kahuzi-Biega et la forêt équatoriale au Zaïre. 








Frais de participation : 250 $ US pour les inscriptions précoces. 
La prochaine circulaire fournira des renseignements sur Les prix 








Le français est une langue officielle du congrès. 
INSCRIPTIONS : 
Dr. Jean-Pierre VAN DE WEGHr 
B.P. 931 Kigali, Rwanda 
ou 
Dr. Michel LOUETTE 
Africa Museum 
1980 Tervuren - BELGIQUE 





RWANDA 





DISTINCTIONS 


Le Docteur Michel DERAMOND, membre du Conseil d'Administration de la Société d'Etudes 
Ornithologiques, vient d'être nommé au grade de Chevalier de la Légion d'Honneur, au titre du 
Ministère de l'Environnement, décoration reçue des mains du Professeur Bourlière qui fût d'ailleurs 
son Président de thèse sur la glande surrénale des oiseaux. 


Pierre NICOLAU-GUILLAUMET, également membre du Conseil d'Administration de notre société, a 
été nommé au grade de Chevalier de l'Ordre National du Mérite, au titre du Ministère de 
l'Environnement. 


Source : MNHN. Paris 
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LES OISEAUX DU NORD-OUEST DE L’AFRIQUE 
NOTES COMPLEMENTAIRES (*) 


par Noël MAYAUD Ÿ 


Fauvette babillarde Sylvia curruca 

L'espèce migre dans la moitié Est de 
l'Afrique. Toutes observations faites à l’ouest du 
10° de longitude Est sont douteuses, car je rap- 
pelle qu’il est impossible de distinguer à vue la 
Fauvette babillarde de certaines femelles pâles de 
Fauvette passerinette Sy/via cantillans, il faut vé- 
rifier la formule d’aile et seules les captures sont 
concluantes. En Tunisie un individu a été obtenu à 
Zembra le 27 septembre 1964 (Alauda, 1976, 
152-153). Ledant signale un sujet déterminé 
comme tel (comment ?) par Summers-Smith à 
Tamanrasset le 29 mars 1971. Dans le Nord du 
Nigeria, l'espèce est dite régulière en hiver, 
quoique peu commune (Elgood et al. Sharland & 
Wilkinson). Elle est citée de même dans le Niger 
(Giraudoux et al.). Ces régions constituent la li- 
mite occidentale de l’aire d'hivernage de S. 
curruca, et Bannerman pensait à juste titre que les 
sujets rencontrés dans l’ouest de l'Afrique étaient 
des égarés (stragglers). Au surplus, quelle est, 
dans les rapports d'hiver, la proportion des cap- 
tures qui, seules, permettent une identification 
certaine. Dans son 2% rapport annuel de baguage 
Sharland indique un total de 191 sujets de S. cur- 
ruca pour 24 années de baguage. Elgood er al. ci- 
tent une capture à Maïduguri le 11 mars 1962. 








Fauvette naine Sylvia nana 

François l’a notée au nord d'El Oued (chan- 
teur, 21 mai) (Ledant). Elle l'a été en Tunisie à 
Douz le 19 août et à Moularès le 28 mai (T. & J.). 
Quatre sujets le 28 mars 1970 à l’oasis de Sarir 
en Libye (Hogg). Ledant cite quelques données 
supplémentaires au nord du Hoggar : gorges 
d’Arak, dans le Mouidir, Amguid & Bundy pense 
que l'espèce niche peut-être au sud-ouest du 
Fezzan. Dupuy a confirmé que cette fauvette ne 
dépasse pas le sud du Hoggar. Cependant Jacob 
l'a notée dans l’Aïr en novembre-décembre 1983 
(Giraudoux et al.). Dans l’ouest du Sahara, nous 
disposons de quelques données intéressantes : ré- 
gion de Timimoun (Ledant), Bechar (Dupuy), El 
Abiodh Sidi Cheikh (Laenen), Bou Arfa 
(Thévenot) (ces deux dernières données relèvent 
peut-être de l’erratisme car ni Brosset ni Olier 
n’ont vu l'oiseau à Bou Arfa). Mais Destre a noté 
l'espèce nichant au Tafilalt, en mars-avril, avec 
jeunes volant le 23 mars. En Mauritanie, dans la 
partie continentale du Pare National du Banc 
d'Arguin, Lunais à la grâret Agoneifa a observé 
un mâle cantonné chantant le 12 avril. Au Mali 
Lamarche donne comme limite Sud : 17°30°. 
L'espèce est locale, avec peuplement important 
en certains points. Des transports de matériaux 














*) v. Alauda L, 1982, 45-67, 114-145, 285-309 : LI, 1983, 271-302 : LII, 1984, 266-284 ; LIII, 1985, 186-208 : LIV. 1986, 213-229 : 


LVI, 1988, 113-125 : LVII, 1989, 10-16 ; LVIII, 1990, 143-148. 
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ont été observés de fin novembre à fin janvier : 
pas d’autres indications sur la reproduction. 


Fauvette de Rüppell Sylvia ruppelli 

L'espèce émigre dans la moitié est de 
l'Afrique. En Cyrénaïque elle est quelquefois 
commune au printemps de mars à début mai, mais 
à l’ouest de Benghazi, elle est très rare, voire ex- 
ceptionnelle : 3 mâles chantant au Wadi Kam 
chaque printemps 19 mars 10 avril (Bundy & 
Morgan). À l’oasis de Sarir, Libye, Hogg a rap- 
porté un bon passage en avril 1970 (mars à mai), 
et à l’oasis de Koufra (Libye) Cramp & Couder 
l'ont notée au début d'avril 1969. En Algérie, en 
dehors de la donnée de Loche, Jacob a vu un mâle 
à Reghaïa le 20 mars 1978 (Ledant). Au Mali, 
Lamarche cite 3 sujets (septembre-octobre). 
Yeatman a observé l'espèce à l’est du Tchad de 
novembre à janvier, et Heu vit deux sujets au nord 
du Tchad à N'Gourti en décembre. 


Fauvette mélanocéphale Sylvia melanocephala 
Cette espèce, typiquement méditerranéenne, 
ne se reproduit en Libye qu'en petit nombre en 
certains points : Derna, Djebel Akhdar, Tripoli 
(Bundy), En Tunisie elle niche jusqu’à Sfax au 
Sud et est locale et rare en Kroumirie (T & JL). 
De la Tunisie au Maroc, elle ne déborde pas sur 
les hauts plateaux, comme nous l’avions spécifié 
en 1962. En Algérie, en dehors du Tell où elle est 
abondante, elle a été retrouvée dans l'Aurès (où 
Jourdain l'avait vue) : Rioufi, Djebel Chelia, 
N’gaous (Ledant). Au Maroc, où l'espèce est lar- 
gement répandue dans la partie atlantique, elle se 
reproduit dans le Haut-Atlas de Marrakech 
jusqu'a 1500 m ; observée le 11 octobre à 
l'Oukaimeden à 2 400 m (Thévenot). Brosset 
avait relevé qu'elle était indifférente à l'altitude 
et très éclectique dans le choix de son couvert vé- 
gétal. Je rappelle qu’elle niche beaucoup plus au 
sud le long de la côte africaine jusque vers 23° la- 
titude Nord. Au Tafilalt, elle ne se voit qu'en mi- 
gration (Destre). Il y a certainement un afflux de 
migrateurs venus d'Europe, car l'hivernage est 
noté de la Libye (Fezzan) au Maroc à partir 
d’août-septembre à mars-avril, ainsi que dans les 
oasis sahariennes, le Tassili N’Ajjer, le Hoggar, 
l'Air et plus à l’Ouest en Mauritanie et au 
Sénégal (Brown). Lunais a même noté quelques 
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sujets à Assamaka (Niger) le 26 mars, et un où 
deux à Tombouctou le 27 mars, seule donnée 
pour le Mali. Il y a quelques autres données pour 
le Niger au Ténéré, Chirfa, N'Gourti (décembre 
et janvier) (Giraudoux er al.) Au Maroc l'époque 
de ponte est confirmée de fin mars à juin, avec au 
moins deux couvées (Brosset). Les données ré- 
centes sur la fécondité au Maroc (P.G-A. & 
Thévenot) fournissent des chiffres inférieurs à 
ceux dont nous avions disposé : 7/3, 18/4 (P.G- 
A), 1/3 2/4 (Thévenot). 


Fauvette sarde Sylvia sarda 

Je rappelle que l’espèce paraît bien avoir 
niché sur Zembra où elle a été observée et captu- 
rée les 2 et 3 juillet 1962, et un sujet immature le 
22 août 1962 (Cantoni, Alauda, 1963, 61-63). 
Heim de Balsac s'attendait à ce qu'on l'y dé- 
couvre nicheuse. En Tripolitaine, Bundy la si- 
gnale en nombre variable selon les années, uni- 
quement de passage ou en hiver ; à Sarir, Libye, 
Hogg a noté un sujet le 4 avril 1969 et un autre 
fin avril 1970. En Tunisie cette fauvette est régu- 
lièrement hivernale jusque dans les oasis du Sud. 
Il en est de même en Algérie, surtout est, à 
l'ouest notée à Mostaganem et au sud à 
Tamanrasset (Ledant et al.). Au Maroc oriental, 
Olier a capturé 3 sujets en 1973 ; deux sujets ont 
été notés près de Tanger le 29 décembre 1970 et 
un à Punta Ceres le 15 novembre 1974 (P. G-A.). 
Lôhrl a vu un sujet au dessus de Ketama (Rif) fin 
avril ou début mai 1981. Pour l'extrême sud ma- 
rocain, en plus de la donnée de Bannerman, il y a 
un sujet cité par Franchimont le 23 décembre 
1979 près de Taroudant (Thévenot et al.) 








Fauvette pitchou Sylvia undata 

L'espèce paraît être extrêmement rare en 
Libye, citée par Bundy au Wadi Turgat au prin- 
temps, et par Erard et al. le 28 mars près Homs. 
Dans le nord de la Tunisie, il est vraisemblable 
qu’elle se reproduise sur quelques points : un 
couple au Cap Bon le 15 avril, noté par Géroudet ; 
des observations dans la Forêt du Feije en février 
1972 et mai 1973 (T.J.). En Algérie, en tant que 
reproductrice, elle paraît bien répandue dans la 
région côtière, de l'Ouarsenis à Annaba (= Bône), 
notamment dans le maquis kabyle (Kérautret). 
Elle est absente de l’Oranie et du Maroc oriental. 


Source : MNHN. Paris 


Oiseaux du Nord-Ouest de l'Afrique 


Au Maroc, sa zone de reproduction comprend la 
péninsule tingitane, Tétouan, Chaouen, Mezzane, 
Ouezzane, Bad Berred, ainsi que le cap des Trois 
Fourches (Thévenot et al.). 

Les hivernants que l’on observe communé- 
ment de la Tunisie (surtout sud T. J.) au Maroc, 
doivent être en partie venus d'Europe : des pas- 
sages ont été notés à Gibraltar en octobre et avril ; 
à Reghaïa en mars (Ledant ef al.). En Algérie 
l'espèce est alors observée non seulement en 
Oranie, mais dans les oasis sahariennes : 
El Golea, Timimoun (Dupuy, Haas). Au Maroc 
oriental elle est 















commune tout Fauvette 
l'hiver dans la zone de l'Atlas 
littorale et le pied Paul Barruel 


des massifs monta- 
gneux (Brosset). 
Elle est alors ré- 
pandue de Gourama 
et du Tafilalt jusqu’à 
Ouarzazate (Destre). 
Au nord de l'Atlas sa 
zone  d’hivernage 
s'étend sur les 
régions de Meknès, 
El Kansera, Dougiet, 
l'Adarauch, Sidi- 
Moussa, Oualidia, Chichaoua, 
Smiz Miz, Marrakech. Un passage 

a été noté au Tizi N'Tesi le 15 avril 
(Thévenot er al.). 

Reproduction — en Tangerois 2 pontes 
de 4 œufs ont été citées avec éclosion le 
18 mai, et nourrissages les 15 et 25 juin 
et 16 juillet (P.G-A.). 

Systématique — au Maroc la population 
reproductrice doit porter le nom de « tingitan » 
Rothschild 1932. Elle est nettement plus foncée 
que les autres populations d'undata, avec notam- 
ment les flancs ardoisés. Mais il importe de relever 
que les oiseaux de première année sont moins fon- 
cés que les adultes, n’ayant pas encore acquis, 
avec leur maturité somatique, tout leur potentiel 
génétique. Certains sujet: nt très foncés et 
Dupuy a noté un hivernant dans le Sahara « prati- 
quement noir ». Vaurie (in lit.) avait reconnu que 
le type de ringitana était plus foncé que tout autre 
undata. En Algérie Hartert avait décrit foni pour 











(fra, 
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une différence de taille, et non de coloration qu’il 
n'eut certes pas manqué de souligner. Or finale- 
ment les populations africaines ne sont pas plus 
petites, et le type de foni est un sujet hivernant à 
Biskra. Toni apparaît bien discutable et l’examen 
de sujets reproducteurs d'Algérie est souhaitable. 


Fauvette de l'Atlas Sylvia deserticola 
Tel que nous l’avons indiqué en 1962, son 
statut est toujours valable. Tout au plus, certaines 
précisions de localités peuvent-elles être ajoutées. 
Ainsi en Tunisie la reproduction est indiquée de 
Bou Chebka à Maktar au-dessus de 1000 m et au 
Djebel Chambi, à l’ouest de Kasserine (T.J.). Au 
Maroc Destre la considère probable dans les 
gorges du Dadés vers 1500-2100 m. 
En période de reproduction l’ 
7 pèce a été notée dans les gorges du 
Todra (2 juin) et dans le Haut-Atlas 
au Tizi Tabremt (1400 m), 
dans la vallée de 
l'Ourike (1700 m), 
à l'Oukaimeden 
(2400 m) sur le pla- 
teau du Yaggour 
(2500 m) (Thévenot er al.). 
En hivernage Bundy cite la 
Fauvette de l'Atlas dans le 
Fezzan en octobre, novembre, jan- 
vier, février, mars ; Destre dans le 
Tafilalt de novembre à avril. L'es- 
pèce a été notée à Goulimine et 
Zagora en février et à Massa le 2 
avril (Thévenot er al.). Deux sujets 
ont été vus près de Nouakchott en oc- 
tobre 1972 (Gee). 
Reproduction — Brosset a relevé que le nid était 
placé à 1-1,50 m de hauteur. Ponte du Maroc 
oriental 1/4 (Brosset). 





Fauvette à lunettes Sylvia conspicillata 

Il n'y a que quelques précisions de localités 
ou de dates à ce que nous avons écrit en 1962. En 
Libye il est possible que l'espèce niche dans le 
Fezzan de même qu'à la frontière tunisienne 
(Erard et al.), mais les preuves sont souhaitées. 
Elle le fait en Tunisie. En Algérie la répartition est 
confirmée : ainsi Djebel Chelia (Aurès), en 
Kabylie, les monts du Hudno, etc. (Ledant er al.) 


Source : MNHN. Paris 
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Dupuy a noté la reproduction à Abadla (90 
km au sud-ouest de Colomb-Béchar). Au Maroc 
l'espèce niche sur le littoral tangerois, entre le cap 
Malabata et Sidi Kankouch (P.G-A.), de même 
que dans le Haut Ksob (Thévenot er al.), et le 
Tafilalt, mais là, Destre a noté que la reproduction 
dépend des conditions climatiques : ainsi 
l'espèce y a niché en 1980, mais pas en 1983. 

Elle à été notée en juin à Tinerhir et dans le 
Todhra, en avril à Merja Zerga et à El Kansera 
(Thévenot et al.). La migration affecte certaines 
populations berbères auxquelles se joignent des 
européens, car la migration à été notée à Gibraltar 
et dans la péninsule tingitane du 14 mars au 13 
mai si la postnuptiale ne l’a pratiquement pas été 
(PG-A.). Dans le Tafilalt des migrateurs passent 
de septembre à novembre et de la mi-mars à la 
mi-mai (Destre). Dix sujets ont été notés au début 
de mai 1970 à l’oasis de Sarir, Libye (Hogg). L' 
vernage a lieu surtout dans la zone saharienne, mais 
il peut être constaté bien plus au sud, au Tassili 
N'Ajjer, dans le Hoggar, avec quelques sujets isolés 
dans lAïr et le Ténéré (Giraudoux et al.). 

En Mauritanie Gee signale l’hivernage dans 
la région de Nouakchott et des sujets isolés ont été 
vus à Serini en octobre et novembre (Knight) : 
Brown a considéré que la principale zone d’hi- 
vernage était le sud-ouest de la Mauritanie, 
jusque vers 15° N, 














Fauvette passerinette Sylvia cantillans 

Nous pouvons confirmer l'aire de reproduc- 
tion que nous avions indiquée. Ajoutons seule- 
ment quelques précisions. À Sebha, Fezzan, un 
couple cantonné dont le mâle chantait et était 
agressif, paraissait être reproducteur (Erard). De 
son coté Dupuy a capturé des sujets munis de 
plaques incubatrices à Beni-Abbès. En Kabylie 
l’espèce est commune (Kérautret). Au Maroc 
oriental c'est un oiseau d'altitude que l’on ne 
trouve pas au-dessous de 600 m. (Brosset). En 
plus de la dorsale Deldou-Tlemcen, l'espèce a été 
notée nichant dans Beni-Snassen, dans le Rif 
(Aknoul, Saka, au pied des Djebels Tidighine et 
Talassemcarre) (Thévenot et al.). Par contre elle 
n’a pas été retrouvée dans le Jebala où Lynes 
l'avait obtenue (P.G-A). Dans le Haut-Atlas elle 
niche dans les environs de Jaffer (2000 m), nord 
de l’Ayachi (Destre), à Tahanaout (près de 1000 
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m), abondamment dans la vallée de l'Ourika, à 
l'Oukaimeden (2 200 m) dans le massif du 
Toubkal ou Tigi N'Test (1 500 m) au lac d’Ifni (2 
400 m) (Thévenot et al.). 

L'espèce est migratrice en totalité, traverse le 
Sahara en nombre et hiverne depuis les premières 
oasis Ouargla, Ghardaïa, El Golea, le Tassili 
N’Aïjjer, le Hoggar, la Mauritanie (quoique rare, 
Gee) jusqu’au Mali, pas au delà du 17° Nord 
(Lamarche) et de là jusqu'au Tchad. Lamarche a 
surtout noté la race cantillans hivernant par mil- 
liers d'individus dans les phragmitaies du lac 
Horo. Au Fezzan où l'espèce est exceptionnelle 
en hiver (Erard). La migration postnuptiale a lieu 
en septembre-octobre (mi-août à début de no- 
vembre) et la prénuptiale de mars (fin février) au 
début de mai. 

Reproduction : 2/4 de Toussit, Maroc oriental, 
sont observées les 18 et 24 mai (Brosset). 





Hypolaïs ictérine Hippolais icterina 

La migration prénuptiale en Tunisie (fin 
avril-fin mai principalement) est nettement plus 
sensible que la postnuptiale. Au Cap Bon l’es- 
pèce est alors vingt fois plus nombreuse qu'Al. 
polyglotta (T. J.), confirmant le caractère de son 
origine d'Europe centrale et orientale, en oppo- 
sition au caractère occidental de polyglotta. En 
Algérie, le plus à l’ouest, l'espèce a été notée à 
Reghaïa le 5 mai et deux cadavres ont été trou- 
vés en mai a 150 km au sud de Beni-Abbès 
(Ledant er al.). Dupuy a capturé 4 sujets en avril 
à Beni-Abbès. Au Maroc, trois sujets ont été 
notés le 19 mai près Khemissett par Franchi- 
mont (Thévenot et al.), et un à Settat le 18 mai 
(Thouy). Au Mali l’hivernage est cité à Bamako 
et sur les berges du Niger, d'août-septembre à 
avril (Lamarche). Un sujet bagué au Cap Bon a 
été repris deux ans après en Pologne. Un sujet 
belge l’a été au Ghana, à Techiman (7,35° Nord, 
1,43° Ouest) le 30 avril. Un sujet d'Italie a été 
pris en Tunisie. 





Hypolais polyglotte Hippolais polyglotta 

En Libye, elle est de passage exceptionnel par 
sujets isolés (Bundy) En Tunisie, sa zone de repro- 
duction s'étend depuis le nord-ouest de la Kroumiri 
jusqu'au Kef au sud, et au lac Tchkeul à l'est (T. 1.). 
Les passages sont rares (cf. H. icterina). 











Source : MNHN. Paris 


Oiseaux du Nord-Ouest de l'Afrique 


En Algérie l'espèce a été trouvée en juin à 
1800 m sur le Djurdjura (Ledant et al.). Au 
Maroc elle l’a été dans la vallée du Zegzel (zone 
méditerranéenne où Brosset la connaissait), en 
Tangerois (P.G-A.), à Meknès, Mrirt, Fès, 
Doujiet (Thévenot er al.). Elle n’est que de pas- 
sage au Tafilalt (Destre). La migration postnup- 
tiale, discrète de la mi-août (fin juillet, P.G-A) 
au 18 octobre/2 novembre) et il y a même une 
observation à Marrakech du 10 décembre par B. 
Frochot. La migration prénuptiale, bien sensible, 
a lieu d'avril au début de juin. Au Mali, l'hiver- 
nage dure d’août-septembre à avril-mai avec des 
effectifs peu importants, dans le Sahel, le delta 
et plus au sud, ainsi qu'à Bamako (Lamarche). 
Les hivernants sont rares au Nigéria 
(Wilkinson). Sharland a noté l'espèce commune 
à Kano en automne et rare au printemps. Un 
sujet bagué en France a été repris à Amizmiz 
(sud Marrakech, 1000 m) le 18 avril. 
Reproduction : deux pontes ont été trouvées en 
juin : 1/4 Mrirt, le ler juin, et 1/2 dans le Sahel 
du Tangerois le 20 juin. Les dates rentrent dans 
l'époque connue pour la ponte. 


Hypolais des oliviers Hippolais olivetorum 

Cette espèce du sud-est de l'Europe et de 
l'Asie mineure n’est présente dans ses migrations 
que dans l’est de l'Afrique, De rares sujets s'éga- 
rent plus à l’ouest. À l’oasis de Serir, Libye, 
Hogg a noté deux sujets le 27 avril 1969 (Ibes, 
1974, 475). Sharland & Wilkinson ont relaté la 
capture d’un oiseau à Kano, Nigéria, le 22 oc- 
tobre 1971 (Malimbus, 3, 1981, 25). Newby. 
Grettenberg & Watkins ont cité l'espèce le 28 
août dans le nord de l'Aïr à Adrar Madet (18°40° 
N, 10°30° E) (Malimbus, 9, 1987, 15). Rappelons 
le sujet capturé par Frisbraun & Newby in lit. 
près du lac Halloula en Algérie. 








Hypolais pâle Hippolais pallida 

Deux précisions concernent l’aire de l’es- 
pèce. En Libye la reproduction n'est pas établie 
en Cyrénaïque (Bundy). Au Maroc il a été établi 
que la reproduction peut avoir lieu à des altitudes 
nettement supérieures à celles connues. Si dans le 
Rif des couples cantonnés ont été trouvés à 
Aknoul et Midar (altitude moyenne), dans le 
Haut-Atlas de Marrakech l'espèce se rencontre 


191 


communément jusqu'à 1200 m d'altitude, elle a 
été notée même à l'Oukaimeden (2200 m), et au 
lac d’Ifni (2400 m) : un chanteur le 6 juin 
(Thévenot et al.). Destre a noté également des 
chants en juin, qui lui ont fait penser à la repro- 
duction possible sur Tafilalt. Mais il a noté que la 
migration prénuptiale dure de la fin de mars à la 
fin de mai jusqu'en juin. En Tangerois l'espèce se 
montre dès la troisième semaine de mars et le 
passage paraît se poursuivre jusqu'en mai (P.G- 
A). Les oiseaux de juin, non cantonnés ni appa- 
riés, peuvent être des migrateurs tardifs, qui res- 
tent dans leurs quartiers d'hivernage jusqu’à fin 
mai et juin. Smith, à l’oasis de Dafilia, près 
Figuig, fin mars-avril, a vu surtout passer des 
opaca, reisiri à partir de la mi-avril. Reiseri niche 
dans les oasis sahariennes, partout où elle trouve 
la végétation suffisante (Ledant er al.). Smith en- 
tendant des chants dans les oasis au sud du Haut- 
Atlas s’est demandé s’il ne s'agissait pas de rei- 
seri. Dans le Tassili N’Ajjer reiseri a été notée 
dès le 5 mars. Dans l’Aïr, où elle se reproduit, 
elle séjourne de février à octobre (Newby er al.). 
Les sujets de l'Air sont un peu plus petits que 
ceux du nord du Sahara (Hartest), ainsi qu'un peu 
plus pâles et montre une tendance vers luenei du 
Tehad (Vaurie). Un sujet bagué le 11 août près de 
Jaén, Espagne, a été repris à Demnat, Maroc, 28 
septembre. L'hivernage de l'espèce a lieu à partir 
du Sénégal et du Mali (17° lat. N) vers le sud 
jusqu'à la limite de la Grande Forêt, abondam- 
ment au Delta de novembre à mai, quelques su- 
jets passent l'été (Lamarche). L'hivernage est 
commun aussi dans l'extrême sud du Niger (no- 
tamment reiseri) (Giraudoux et al.). Il a été noté 
en février au Nigéria (Wilkinson). 

Reproduction : sur la côte méditerranéenne elle 
commence tard (Maroc oriental, Tangerois 
mières pontes à la mi-mai, 1/3 poussins de 10 
jours le 12 mai (race opaca). Au Tassili N'Ajjer 
Laferrère a noté 3 couvées de 4 jeunes émancipés 
les 23 et 25 juin ; mais des jeunes se font encore 
nourrir le 16 août (reiseri). 























Rousserolle turdoïde Acrocephalus arundinaceus 

Du fait que l'espèce est liée aux massifs de 
roseaux sa répartition en Afrique du Nord a subi 
des fluctuations. Il n’est pas sûr qu’elle niche à 
l'Ichkeul (T. & J.). En Algérie plus de lacs 


Source : MNHN. Paris 
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Fetzara, Halloula, lana, mais l'espèce est présente 
sur les lacs Tonga et Oubeïra, à Boughzoul, la 
Mekkada, Dar el Beïda, Reghaïa, divers sites en 
Oranie et la Macta (Ledant ef al.). Au Maroc, en 
dehors des points connus, l'espèce a été trouvée 
dans les alentours de Fès, à Dayet (nourrissage 26 
juin), débordant sur le Moyen-Atlas (Thévenot er 
al.) : Dayet Aouer, Dayet Hachlaff et chant près 
près d'Ifrane (1600 m) (Naurois). 

La migration prénuptiale a été observée au 
Maroc de la fin de mars à la fin de mai, avec un 
maximum au début de mai en Algérie, au 
Fezzan en avril-mai (Erard & Larigauderie). En 
Tripolitaine en avril. Ces données coïncident 
avec celles connues. La migration postnuptiale 
est beaucoup moins observée, Cependant elle a 
été citée en août-septembre en Tunisie, en 
Mauritanie au Cap Timiris les 25 et 26 octobre 
(Knight) et l'espèce hiverne au Mali au sud du 
17° N de septembre-octobre à mars-avril 
(Lamarche). Au Niger elle a été notée dès le 20 
août (Giraudoux er al.). Elle est hivernante régu- 
lière au Ghana, notamment dans les champs de 
canne à sucre (Walsh & Grimes). Les reprises de 
sujets bagués concernent un sujet de haute 
Silésie repris au Nigéria ; un sujet d’Espagne en 
avril à Nador Maroc ; un sujet de Dombes, 
France, mort en Côte-d'Ivoire ; des sujets ba- 
gués en Tunisie ont été retrouvés en juin en 
Tchécoslovaquie, en mai en Yougoslavie et les 
28 mai et 10 septembre en Italie. 


Rousserolle effarvatte Acrocephalus scirpaceus 

Naturellement les sites de reproduction si- 
gnalés autrefois (Fetzara, Zana) n’existent plus. 
Pour la Tunisie nous ne disposons toujours pas de 
preuves de reproduction, mais en Algérie l’es- 
pèce est commune autour d'El Kala (Ledant er 
al.) et à Boughzoul (François). Au Maroc, outre 
les sites connus, elle est abondante dans les pal- 
meraies de Marrakech, et a été notée en mai et 
juin à Douyiet et au Dayet Afourgah et le 14 juin 
au Dayet Hachlaff. Destre pense qu’en 1980 la 
reproduction a eu lieu probablement dans les gra- 
vières de l'Oued Ziz. Il faut se méfier des chants 
entendus en mai, car l'espèce chante en migration 
et des sujets peuvent même se cantonner 
quelques jours. La migration, qui commence en 
mars (17-23 février !) a lieu principalement en 
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mai et peut se prolonger en juin (un contrôle à 
Nouakchott le 31 mai) : la migration postnuptiale 
est notée depuis la mi-août jusqu’à la mi-no- 
vembre. Donnée d'hiver : Massa 31 décembre 
(Thévenot et al.). Les reprises (plus de 100) de 
sujets bagués font ressortir la direction nettement 
orientée vers l’ouest de ’Afrique d'oiseaux euro- 
péens ; la plupart retrouvés au Maroc, mais aussi 
au Rio de Oro (4), en Mauritanie (7), au Sénégal 
(4) et même un au Mali le ler mai. La majorité 
venant des îles Britanniques, 9 d'Allemagne, 1 de 
Suède, 1 du Danemark, 2 de Pologne, 1 de 
Tehécoslovaquie, 1 d'Autriche, 1 de Suisse, 6 des 
Pays-Bas, 8 de Belgique, 1 de France. 

Reproduction : Les nouvelles données ne sont pas 
précises : 1/4 embouchure de la Moulouya le 13 
juin ; 1/3 poussins de 4 jours, palmeraie de 
Marrakech, 25 juin (Thévenot er al.) ; 6/4 Bas- 
Loukkos mi-juin et 1/4 Oued Smir 8 juin (PG-A). 


Rousserolle verderolle Acrocephalus palustris 

Deux captures ont été signalées en 1979 
(Thévenot er al.), l’une à Massa le 8 février par S. 
Mouredin, l’autre à Berkane le 17 septembre par 
A. Olier. D'autre part, trois sujets ont été bagués 
au Cap Bon entre le 21 avril et le 1er mai 1973 
(TJ) et un près de Kano, Nigéria en octobre 1962. 


Phragmite des joncs 
Acrocephalus schænobænus 

Hormis les données anciennes de Zedlitz au 
lac Fetzara, il n’y a pas d'indication de reproduc- 
tion en Afrique du Nord. Mais de la Libye à 
l'océan et à travers le Sahara, la double migration 
est observée et l’hivernage noté au Sénégal, au 
Mali, au sud du 17° N (par milliers dans le Delta, 
au lac Faguibine…) de septembre-octobre à avril- 
mai (Lamarche), dans le Sud du Niger abondant, 
notamment en décembre-janvier (avec chants) 
(Giraudoux es al.), Nigéria, Wilkinson et al.), 
Tchad (Salvan), Ghana (Walsh & Grimes). La mi- 
gration postnuptiale débute en août, surtout sen- 
sible fin septembre-octobre jusqu’en novembre. 
La migration prénuptiale, généralement mieux 
observée, peut être notée de février à juin, avec 
des maxima de passage fin avril au Fezzan (Erard 
et al.), mai au Sahara Occidental, du 10 mars au 
10 avril à Settat, Maroc (Thouy). Les reprises de 
sujets bagués concernent surtout des sujets 


Source : MNHN. Paris 


Oiseaux du Nord-Ouest de l'Afrique 


britanniques : 12 au Maroc, 2 en Algérie, 5 au 
Sénégal (dont 1 en janvier). Un oiseau bagué au 
Sénégal a été repris à Jersey en juillet. Un sujet de 
Belgique et un des Pays-Bas l'ont été au Maroc en 
mars et mai, et un (immature) de France (Loiret) 
bagué le 8 juillet a été retrouvé à Mohammedia le 
16 août suivant. 








Phragmite aquatique 
Acrocephalus paludicola 

Il n°y a guère que Brosset au Maroc 
Oriental, a avoir bien observé la double migration 
de l'espèce. La prénuptiale est donnée par lui ré- 
gulière en février-mars, mais elle a été notée en 
avril à Settat (Thouy), du ler mars au 16 avril en 
Tangerois (P.G-A.), à Reghaïa, Algérie, en février 
et avril-mai (Ledant et al. en Tunisie, très rare, en 
mars et mai (T. J.). La migration postnuptiale est 
signalée régulière en septembre-octobre 
(Brosset). En octobre, il y a une donnée de 
Reghaïa et une de Tunisie et un sujet de passage 
en septembre à Nouakchott (Gee). Le voile com- 
mence à se lever sur les quartiers d'hiver de l’es 
pèce, Lamarche l'ayant trouvée au Mali avec un 
effectif faible dans les prairies inondées, les 
phragmitaies du Delta et les mares du Sahel en 
décembre. Il cité une capture à Bamako en dé- 
cembre et deux cadavres au Sahara, auprès 
d’Areivan, en novembre. 














Locustelle fluviatile Locustella fluviatilis 

Cette espèce, dont la migration paraît s'ef- 
fectuer à l'est de l'Egypte (où elle est très rare, 
Hubbard & Seymour, {his 1968) a été capturée au 
Maroc, à Dafilia; le 3 avril 1965 (Smith) et à 
Beni-Abbès les 23 et 25 mars 1966 (Dupuy). En 
outre, Arnould a cité trois captures à Hassi- 
Messaoud les 26 mars, ler et 4 avril 1960. 


Locustelle tachetée Locustella nævia 

La migration prénuptiale parait débuter en 
février et avoir lieu surtout en mars et avril 
jusqu’en mai (notée en avril en Libye), la post- 
nuptiale en août, septembre, octobre. Il apparaît 
que quelques rares sujets peuvent hiverner au 
Maroc : Brosset a capturé et noté l'espèce à Ras- 
el-Ma, en décembre et février, Thévenot et al à 
Marrakech en décembre et Thouy à Settat et 
Boulaouane en janvier et février (avec séjour 
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d’un sujet toute une semaine fin janvier à 
Settat). Gee a vu aussi un sujet à Nouakchott en 
février (passage ?) où les migrateurs sont com- 
muns en automne. L'hivernage a été noté au 
Mali au sud du 17° N, tant au Sahel à partir de 
septembre, que sur les marges du Delta 
(Lamarche) et la zone d'inondation du Niger 
(Curry & Sayer), avec présence de l'espèce sur 
la Diska jusqu'en février et mars (Jarry in 
Lamarche). L'hivernage semble aussi avoir lieu 
dans le sud de la Sénégambie (Morel & Morel) ; 
il a été noté au pied du Mont Nimba par Brosset. 


Locustelle luscinioïde Locustella luscinioides 

La reproduction est probable au lac Ichkeul, 
mais demande à être prouvée. Elle a été constatée 
récemment en Algérie : au lac Tonga ; une fa- 
mille à l'embouchure d’un oued en Kabylie ; en 
Mitidja, à Reghaïa et sur 5 points d'Oranie 
(Ledant et al.). Au Maroc elle a été établie égale- 
ment en 1973 sur le Bas-Loukkos (Thévenot ef 
al.) et elle est possible à l'oued Smir (P.G-A.). 
L'espèce a été aussi observée jusqu’en mai à 
l'embouchure de la Monlouya et sur quelques 
dayets (Thévenot er al.). La migration prénuptiale 
s'effectue en mars-avril jusqu'en mai, la postnup- 
tiale de septembre à novembre. 

En Mauritanie cette locustelle ne fait que 
passer, mais elle hiverne au Sénégal (Brown) et 
au Mali, au sud de 17° N, à partir de novembre- 
décembre, en petit nombre (Lamarche). Elle a 
été trouvée au Ghana en janvier (Walsh & 
Grimes). Dans le nord du Nigéria, l'espèce est 
régulière en hiver, novembre à février 
(Wilkinson & Adley). L'hivernage a donc lieu 
au sud du Sahara, comme le pensait Salvan. 

















Lusciniole à moustaches 
Lusciniola melanopogon 

En Tunisie, il n°y a pas de données récentes 
sur le site de reproduction du Cap Bon, mais des 
observations de sujets en mai au lac Ichkeul et à 
Hammam-Sousse (T.J.). En Algérie Schmitt a 
mentionné la présence d’un sujet près Alger le 19 
octobre 1962 et plusieurs sujets ont hiverné en 
1976-1977 à Reghaia et disparu en avril (Ledant 
et al.). Au Maroc la reproduction a été établie sur 
le Bas-Loukkos, près de Larache, en mai 1973. 
Le grand nombre de sujets présents sur place en 








Source : MNHN. Paris 
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octobre et novembre a suggéré la possibilité d’hi- 
vernage de sujets venus d'Europe (Thévenot & 
Thouy). L'espèce a été observée sur le Bas- 
Loukkos en janvier 1988 par Berg. La capture de 
l'espèce sur les bords du Tchad en 1910 et son 
observation par Jarry en avril au Serir Tibesti, in- 
diquent que de rares sujets peuvent hiverner au 
sud du Sahara ; mais comme l’espèce n’a pas une 
population nombreuse, au surplus assez séden- 
taire, les observations ne peuvent qu'être rares. 


Bouscarle de Cetti Cettia cetti 

Il semble qu'elle se reproduise dans le nord 
de la Tunisie : des données précises sont dési- 
rées (T. J.). L'hivernage en petit nombre dans le 
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sud tunisien a été noté par Castan (Alauda 1963, 
302-303). En Algérie les données actuelles 
confirment les nôtres, Haas a noté l'espèce à 
Laghouat le 3 avril 1966. Au Maroc où elle est 
largement répandue, elle a été trouvée dans le 
Val d'Ifrane, Moyen-Atlas et elle monte jusqu’a 
1500 m dans le Haut-Atlas. Au sud de ce massif 
elle a été dans le Tafilalt, à Errachidia (toute 
l’année), à Tinerhir dans les gorges du Todra, le 
Dades et en décembre à Zagora. Deux sujets 
capturés près de Kano en mars 1964 (Sharland 
& Wilkinson) soulignent la possibilité de migra- 
tion transsaharienne, comme pour Lusciniola 
melanopogon. 
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LE RÉGIME ALIMENTAIRE EN AUTOMNE-HIVER DE LA 
GRIVE DRAINE Turdus viscivorus DANS LE SUD-EST 
DE L’ESPAGNE 


par Juan Antonio PÉREZ-GONZALEZ et Manuel SOLER 


The diet of Mistle thrushes (Turdus viscivorus) Shot in mountainous areas of eastern Andalusia between november 
and march has been studied by analyzing 68 stomach contents. 
This species has a mixed diet with an important component of vegetable matter (71,4 % of biomass), with a predo- 





minance of fruits such as oliv 


, grapes, hawthom and Rosaceae. 
The animal part is formed, mainly, by Coleopterans (63,7 % of animal biom 





s). Grit was found in 52,9 % of the 


stomachs analyzed (5,0 % by volume). The fact that most of the invertebrate prey recorded belongs to ground-dwel- 
ling groups (63,2%) suggests that the species is predominantly a ground forager at the study area. 





TRODUCTION 


Le régime alimentaire des espèces du genre 
Turdus a fait l’objet de quelques publications de 
caractère général (Hartley 1954, Simms 1978, 
Cramp et al. 1988, Glutz & Bauer 1988). La plu- 
part des travaux s'intéressent aux composantes 
trophiques végétales (frugivorie), prêtant peu ou 
pas attention à la fraction animale (Herrera 
1981, 1984, Jordano 1981, Debussche & 
Isenmann 1985a, 1985b). Pour la Grive draine, 
les données existantes concernant son régime 
alimentaire sont rares ; nous connaissons seule- 
ment les données publiées par Heim de Balsac & 
Mayaud (1930), Hartley (1954), Tutman (1969), 
Simms (1978), Guitian (1985) et surtout Obeso 
(1986). Le régime de cette Grive reste le moins 
connu de toutes les grives européennes. Snow & 
Snow (1984) apportent quant à eux des informa- 
tions sur le territoire de chasse. 

La population nidificatrice de la Grive draine 
dans la Péninsule ibérique est peu importante 
mais présente une large distribution. L'espèce est 
sédentaire (Fernandez-Cruz & Araujo 1985), 
mais d'octobre à mai de nombreux oiseaux hiver- 
nant sont présents (Cramp er al. 1988, Glutz & 
Bauer 1988). 








MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Les données présentées dans cette étude pro- 
viennent de l'analyse de soixante-huit contenus 
stomacaux d'oiseaux achetés à des chasseurs. 

Après avoir pris le poids du gésier et de son 
contenu, on a séparé les fractions animale, végé- 
tale et minérale et mesuré le volume de chacune 
d'elles avec des éprouvettes graduées de tailles 
différentes. 

La biomasse est obtenue à partir des prises 
trouvées complètes ou à partir des exemplaires 
du même taxon, d'égales dimensions, en utili- 
sant une balance électronique (0,001 g de préci- 
sion) après les avoir soumis à dessèchement 
jusqu’à un poids constant. De la fraction animale 
on a pris un volume déterminé de chaque élé- 
ment et on a procédé de même, pour obtenir le 
poids sec par unité de volume. Dans le cas des 
vers annélides nous avons utilisé comme bio- 
masse la moyenne obtenue à partir des exem- 
plaires trouvés entiers ou morcelés dans les 
contenus stomacaux. On obtient ainsi une valeur 
de la biomasse plus exacte que si on avait utilisé 
une moyenne obtenue à partir des seuls exem- 
plaires complets, lesquels surestimeraient le rôle 
des annélides. 








Source - MNHN. Paris 
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Minéraux 
5% 


Végétaux 
714 % 


Animaux 
23,6 % 





Oct. Nov. Déc. Janv. Fév. TOTAL 


FiG. 2 — Évolution mensuelle et valeur totale des pro- 
portions volumétriques des trois fractions trophiques. 
Monthly changes in the total value of the proportion by 
volume of three different zones 











Le diamètre des gastrolithes a été mesuré avec 
une précision de 0,05 mm. 

Pour l'analyse du régime alimentaire nous avons 
déterminé les pourcentages de fréquence (F), de 
présence (P) et de biomasse (B) ; nous avons alors 
calculé l’Index Global d'importance relative (1.G.) 
(McEachran et al. 1976, Herrera 1978, Jordano 
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FIG. 1. — Région étudiée. 
Localités d'obtention des 
Grives draines . Study area 
Locality of the obtained 
thrushes 


1 = Valdepeñas de Jaén, 





2= Montejicar, 
3= Noalejo, 
4= Frailes, 
5 = Ribera baja, 
6= Ribera alta, 





























7 = Montillana, 

8= Alcalé la Real, 
9 = Trujillos, 

10 = Campotejar, 

11 = Dehesas Vicjas, 
12 = Venta del Andar, 
13 = Onitar, 





























14 = Benaltia de las Villas, 
15 = Limones, 

16 = Tozar, 

17 = Puerto Lope, 

18 = Moclin, 

19 = Illora 














1981, Soler et al. 1988a). Cet indice permet de dé- 
terminer plus clairement l'importance de chaque 
élément dans le régime. Le pourcentage de fré- 
quence de la fraction végétale, nécessaire pour cal- 
culer LG, à été obtenu en comptant les noyaux des 
fruits à une seule graine ; dans le cas de fruits avec 
plusieurs graines ou de restes de pulpe, la présence 
dans un gésier était comptée comme un fruit entier. 
Pour plus de détails sur la méthode utilisée, 
consulter Soler (1984), Soler er al. (1988a, 1988b). 


Zone d'étude 

Sur la figure 1 nous avons représenté les locali- 
tés où les Grives draines ont été achetées aux 
chasseurs. Ce sont des villages de zones monta- 
gneuses, l'habitat typique de lespèce dans sa 
zone de distribution la plus méridionale (Harrison 
1982). Le climat est de type méditerranéen. 

La zone d'étude est incluse dans la région cho- 
rologique Bétique (Rivas Martinez er al. 1977) et 
se caractérise par la présence de chênaies sur sol 
basique jusqu’à 1750 m et par des versants orien- 
tés au sud. Au-dessus de 1700 m, la végétation 
était autrefois formée de pins et de genévriers 
Ceux-ci sont peu représentés aujourd'hui. 


Source : MNHN. Paris 
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RÉSULTATS 


Analyse globale du régime alimentaire 

La Grive draine présente un régime typiquement 
omnivore avec une fraction végétale importante, 
une fraction animale variée et des éléments miné- 
raux $’élevant à 5 % du volume total ingéré (fig. 
2). La fraction végétale est donc la plus constante 
et la minérale la moins fréquente (tableau [). 


Fraction végétale 
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mensuelle des principaux éléments végétaux, met 
en évidence l'existence de deux périodes bien dif: 
férenciées : l’une d'octobre à novembre où abon- 
dent l’Aubépine (Cratægus monogyna), le Raisin 
(Vitis vinifera) et la Figue (Ficus carica), et 
l'autre, de janvier à février, qui est dominée am- 
plement par l’Olive (Olea europæa). 





Fraction animale 
Le tableau II et la figure 4 représentent l'évolu- 
tion mensuelle des pourcentages de fréquence, de 


Le tableau II montre l’évolution mensuelle et Les 
pourcentages totaux des composantes végétales. La 
figure 3, où nous avons représenté l'évolution 


biomasse et de présence des différentes proies 
capturées. Il en ressort une évidente prédomi- 
nance des Insectes coléoptères, notamment en 
biomasse. Cela est dû à la présence de quelques 




































































MOIS A LA M AE NS 
ABLEAU L. — Pourcentage des contenus 
stomacaux où il manquait l'une des trois | octobre 
actions. Percentages of stomach contents bn = 9) 333 1,1 667 556 11H11 
lacking one of the three elements. Novembre 
n=21 381 1 42,941" lag to | 
nombre de contenus étudiés (number of Décembre 
contents studied) ; À = sans fraction animale (lac- |" = 20) Li ? 5 TETE 
king animal element) : V = sans fraction végétale | + Janvier fi 
Gacking plant element) ; M = sans fraction miné- | #5 12 167 #3 sv D EE 
rale (lacking mineral clement) ; 1 = proportion de Février 
contenus où il manque une fraction (proportion LME 6 ni ik es done 
lacking one element) ; 2 = deux fractions (propor. 
tion lacking two element) : 3 = rois fractions (pro- | Fotal 
portion lacking three element). ie HE es TOME te te 34 
PRÉSENCE EN % 
100 ° 100 
80 Fig. 3. — Évolution mensuelle 39 
des pourcentages en présence, 
biomasse des principales compo- 
60 santes végétales et valeur totale. 
Monthly changes of presence 
biomass of principle plant com- 
40 ponents and as percentages and 
Lotal amount 40 : 
20 cercle = Olive (Olea europaca) : 
étoile noire = Aubépine (Crataegus 
monogyna) : astérisque = Raisin 2 
(Vitis vinifera) : triangle évidé = 
Rose (Rosa canina) ; carré noir = 
Figue (Ficus carica) : triangle n 
Rosacées indét. : carré évidé 














Oct. Nov. Déc. Jan. Fév. divers. Oct. Nov. Déc. Jan. Fév. Total | 








Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IL. — Détails de l’évolution mensuelle des composantes du régime alimentaire de la Grive draine, 
Details of monthly changes of components of the Mistle Thrush's diet. 
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genres de grande taille comme Pimelia, 
Thorectes, Rhizotrogus, Timarcha, ete. qui, bien 
que ne représentant pas un pourcentage élevé en 
fréquence, constituent une biomasse forte. 
D’autres groupes importants (aucun n'arrive à 10 
% de la biomasse) sont les Orthoptères (8,2% B), 
les larves (7,0 % B, 28,3 % F) et les 
Hyménoptères (4,9 % B et 26,5 % F). 
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Fraction minérale 

On a trouvé un total de 1153 gastrolithes 
dans 36 contenus stomacaux (X = 32,0 ; SE = 
8,1). Le diamètre moyen des 1151 gastrolithes 
est de 0.9 mm (SE = 0,05). D’autres données 
sur la fraction minérale sont résumées dans le 
tableau HI. 
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FiG. 4. — Évolution mensuelle et valeur totale des pourcentages de fréquence, présence et biomasse des princi 


paux groupes de proies animales : 


Annélides : cercle évidé = Larves : astérisque noir = 


Triangle évidé = Coléopières ; 





carré évidé = Orthoptères : triangle noi 
Myriapodes : étoile= Hyménoptères : petit carré évidé 


Hétéroptères : carré noir = Divers. Monthly changes and total value of the frequency presence and biomass of the 


principal groups of animal prey items. as percentages 
dark triangle : annelids : open circle : larvæ : black 
square : hereroptera : black square others. 


open triangle = coleoptera 
asterisk : myriapodes : star 


open square 
hymenoptera : 


orthoptera : 
small open 






































Oct, Nov. Déc. Janv.Févr. Total 
Nombre de gastrolithes 204 596 110 125 118 1153 
Dimensions %° 17007. 060 08 0609 
SE 0,09 0,02 0,03 0,04 0,03 0.05 
Douanes de irreence ti ST 50 833 52,9  TABLEAL IL — Évolution mensuelle et 
ï valeur totale de divers paramètres cor- 
Nunbceue X 6 407 11 2048 236 32 | respondants à la fraction minérale 
gastrolithes/gésier SE, 66,2 16,3 61 9,4 10.5 81 X = moyenne, S.E= erreur standard. 
(gésiers avec gastrolithes) 
Le - Monthly changes and total value of dif- 
Gastrolithes/gésiers X 22,7 28,4 55 10,4 19.7 17 ferent materials making up the mineral 
tous gésiers confondus). S.E, 22,2 10,7 3,2 5,5 9,4 47 part of the diet. 
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Ne De (ane sr Hotel AREA IV. — Évolution mensuelle et valeur totale 
De de l'Index global d'importance relative des princi- 

rade due paux groupes des composantes animales et végétales. 
Olea europaca x. 1,9 30,7 86,1 200 32,6 
Craksess manogyne . 2 sa pe ï Fi Monthly changes and total value of the complete 
Hi us cé M D = V2 index of lhe relaïve importance of principal groups 
Hu — 00 04 33 … 05. animal and plant matter. 
Divers + 4 3,17 24,6 # É RE 
| SD 6e GS ain 402 n'avons pas détecté de Gui (Viscum album) 
Larves 235 44 127 394 161 176. dans les contenus stomacaux analysés. 
Haies 3 5 29 D M ($ La fraction animale, quoique moins importante 
Myriäpodes 22 08 04 18 83 LS en volume, semble indispensable dans le régime 
Vers _annélides 12 + 11 06 18 07 des Passériformes omnivores (Berthold 1976a, 
OT AE M WOW 5 W 92 1976b). Chez la Grive draine le volume de ma- 


tière animale (23,6 %) est supérieur à celui ob- 








Importance globale relative 

Le tableau IV indique l'évolution mensuelle et 
la valeur totale de l’Index global d'importance re- 
lative pour les composantes végétales et animales. 

On observe que l’olive est le fruit le plus impor- 
tant dans le régime alimentaire de la Grive draine, 
surtout pendant les mois de janvier et février, tandis 
qu'en octobre prédomine l’aubépine et en novembre 
le raisin. En ce qui concerne la fraction animale, la 
prédominance des Insectes coléoptères ressort clai- 
rement pendant tous les mois de l'étude. 


DISCUSSION 


Composition du régime alimentaire 
Le régime alimentaire de la Grive draine, 
comme c'est la règle dans le genre Turdus, a un 





caractère frugivore très marqué, puisque 71,4 % 
du volume ingéré est d’origine végétale et ce 
sous forme uniquement de fruits. Une plante eul- 
tivée, l’Olivier, et l’Aubépine fournissent l’es- 
sentiel en biomasse. Quand on analyse le régime 
des oiseaux fréquentant les oliveraies, on trouve 
uniquement des olives (Tejero ef al. 1984, Soler 
et al. 1988a, 1988b), tandis que les oiseaux qui 
se nourrissent dans les bosquets de montagne 
n’ingèrent pas d'olives mais des baies (Jordano 
1981, Guitian 1985, Obeso 1986). La disponibi- 
lité locale en fruits conditionne très fortement la 
composition du régime alimentaire. 

La baie d'Aubépine, second fruit en biomasse, 
a été mentionnée aussi par d'autres auteurs 
comme Hartley (1954) et Obeso (1986). Nous 





tenu chez la Grive mauvis (12,1 %, Soler et al, 
1988a) et le Merle noir (11,7 %, Soler & Pérez- 
Gonzälez en préparation), probablement à cause de 
la présence d'Insectes coléoptères de grandes di- 
mensions (voir tableau Il) qui apparaissent fré- 
quemment en pièces entières ou peu détériorées. 
Dans la présente étude, les coléoptères se distin- 
guent tout particulièrement avec 63,7 % de la bio- 
masse animale ingérée. Les données existantes 
considèrent aussi ces insectes comme les plus im- 
portants (Simms 1978, Guitian 1985, Obeso 1986). 


Recherche des aliments 

Selon une méthode déjà utilisée (Soler er al. 
1988a), nous avons divisé les proies animales 
selon leur habitat typique et déduit la technique 
de recherche de cette nourriture. L'espèce se 
nourrit à terre, particulièrement sur un sol dé- 
pourvu de végétation (voir tableau V). Il est inté- 
ressant de souligner que la Grive mauvis capture 
20,1 % des proies sous les pierres et seulement 
3,4 % qui vivent dans le sol (Soler et al. 1988a) 
la Grive draine capture elle 5,1 % des premières 
et 16 % des secondes. La recherche d'aliments 
parmi la végétation ne peut être considérée 
comme exceptionnelle (37% de fréquence des 
proies animales). 
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OCTOBRE NOVEMBRE DECEMBRE JANVIER FEVRIER TOTAL 
%F %B %F %B %F %D. %F D %F %B %F #B 
SOL NU 69,5 634 72 71,3 (TL 824) 36,9 59,2 S11 27 6 524 
Proies_enterrées 305.276 70016 148 TINLIS 8) 8 017 210,1 716) 112,7 
Proies sous les pierres 4,8 76 5 73 19 0 ARE Ma Les el 
Proies sur sol où 22,9 184 57 61,2 49,8 54,5. 6,9 57 21,3 10,6 37 2147 
dans litière 
Pdles 'aausl crctément EL QE 4 V2 mal 62 air hMs3 qu 
VEGETATION 30,5 36,6 28 28.7 28,9 17,6 63,1 40,8 48,9 73 37 47,6 





TABLEAU V — Évolution mensuelle des pourcentages de fréquence (% F) et 
de biomasse (% B) des proies animales selon leur microhabitat typique. 
Monthly changes of frequencies (% F) and biomass (% B) as percentages of animal 
prey according to their typical micro-habitas. 
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RESUMEN 


Se ha estudiado el régimen alimenticio del Zorzal 
charlo (Turdus visciverus) en base al andlisis de 68 conte- 
nidos estomacales correspondientes a ejemplares captura- 
dos entre los meses de Octubre a Febrero, en diversas 
reas montañosas del Sudeste de la Peninsula Ibérica. 

La dieta de esté especie esté basada en materia de ori- 
gen vegetal, principalmente frutos, bien cultivados como 
aceituna y uva, o bien silvestres como la majoleta. 

La fracciôn animal est constituida principalmente 
por Coleépteros que aportan el 63,7 % de la biomasa 
animal, Los gastrolitos representan el 5 % del volumen 
total ingerido, habiendo aparecido en el 52,9 % de les 
contenidos analizados. 

La mayor parte de las presas las capturan en el 
suelo (63,2%), bien en superficie, entre las hojas 
secas y otros restos vegetales (36,8%), bien enterra- 
das (16%) o bien bajo las picdras (5,1%). 
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NOTES 


2866 : Un cas d'aide à l'élevage des jeunes 
de la part d'un mâle de deux ans chez 
le Busard cendré Circus pygargus (L.) 


Dans un secteur d'étude du Saumurois centré sur la 
forêt domaniale de Milly (Maine-et-Loire), un cer- 
tain nombre de Busards cendrés, Circus pygargus, 
des poussins peu avant leur envol et des adultes re- 
producteurs, ont été capturés et munis de plaques 
alaires selon la technique décrite par Picozzi (1971) 
pour le Busard Saint-Martin, Circus cyaneus. 

En 1984, les mâles de deux couples nichant dans 
une petite parcelle plantée en conifères sont capturés 
et individualisés au moyen d'une marque particu- 
lière posée sur l'aile droite. 

En 1985 le site est occupé par un couple qui dis- 
paraît rapidement. Aucun des oiseaux ne portait de 
marque. Cependant, à environ 3,5 km de distance, 
l'un des mâles de 1984 (mâle A) est observé en vol 
de parade au-dessus d'une zone mixte (lande-jeunes 
résineux) ; il n’est apparemment pas apparié et ne 
sera plus observé à partir du 23 mai. 

En 1986 le mâle À, de retour de migration, est ob- 
servé en compagnie d’une femelle adulte sur le site 
de 1984. À plusieurs reprises dans la journée du 18 
juin, le mâle apporte une proie à la femelle qui 
couve une ponte de trois œufs. Le couple est seul 
dans la parcelle et aucun autre busard n’est observé 
durant les six heures de présence sur le site. 

Le 2 juillet, un mâle portant une marque à l'aile 
gauche (mâle B) se présente avec une proie sur la 
zone de reproduction, émet le cri typique d'appel et 
transmet la proie à la femelle qui regagne rapide- 
ment son aire, Le passage de la proie du mâle à la 
femelle est rapide, sans équivoque. Il correspond au 
comportement que l'on observe entre les deux parte- 
naires d’un couple. Il ne peut être rapproché de ce 
qui se passe lorsqu'une femelle sollicite la proie 
d'un mâle qui n'est pas le sien. 

Le mâle A arrive peu de temps après, sans proie, 
survole le site, ne montre aucune agressivité vis-à- 
vis du mâle B et parade pendant quelques minutes. 
Puis les deux mâles s'élèvent dans la même ascen- 

















dance et disparaissent. Dans la journée du 9 juillet, 
les deux oiseaux apportent alternativement plusieurs 
proies à la femelle, se montrant l’un et l’autre agre: 
sifs envers Buteo buteo et Corvus corone lorsqu'ils 
survolent le site. La présence des deux mâles est en- 
suite régulièrement contrôlée jusqu'à l'envol de la 
nichée. 

Le mâle B a pu être identifié. Issu d’une nichée de 
quatre jeunes, il avait été marqué en 1984 dans une 
aire située à 3,3 km du site. En 1986, il avait été ob- 
servé à partir du 20 juin à proximité de la zone de 
reproduction en vol de chasse. Il a pu être capturé le 
9 juillet pour assurer son identification, 

La nichée a eu une réussite complète et les trois 
juvéniles se sont envolés aux alentours du 20 juillet. 

Dans le secteur d'étude, deux autres pontes de 
quatre œufs chacune ont produit respectivement un 
juvéniles. 

Chez le Busard cendré, les données publiées se rap- 
portant à une telle situation, à savoir un mâle accepté 
par un couple reproducteur, sont peu nombreuses. 
Elles concernent un mâle adulte qui ne participe pas à 
l'apport de nourriture (Colling et al., 1946), un mâle 
âgé d’un an seulement toléré pendant une courte pé- 
riode (Buxton, 1933), un mâle d'un an participant à 
l'apport de proies à la femelle (Khan, 1969 in Cramp, 
1980). En revanche, les cas de polygamie (un mâle 
apparié avec deux ou plusieurs femelles) semblent 
plus fréquents (Hens 1926 in Glutz er al. 1971, Dent 
1939, Hosking 1943, Greenwell er al. 1955, 
Bannerman 1956). 

La polyandrie a été notée chez un certain nombre 
d'espèces d'Accipitriformes (Newton, 1979). Le 
plus souvent elle n'est qu'occasionnelle et n'a été si- 
gnalée que chez les rapaces qui présentent un dimor- 
phisme sexuel net, Cependant chez au moins deux 
espèces, des études ont montré que ce 1ype d’asso- 
ciation était courant et durable, C'est le cas de la 
Buse de Harris (Parabuteo inicinctus) chez laquelle 
en Arizona (U.S.A), 23 femelles sur 49 étaient asso- 
ciées à 2 ou 3 mâles (Mader, 1975), et de la Buse 
des Galapagos (Buteo galapagænsis) où le taux de 
femelles pratiquant la polyandrie est variable selon 
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l'habitat, pouvant dans certains cas atteindre 73 % 
(de Vries, 1975). 

Les cas de polyandrie semblent résulter de 1 
convergence de deux facteurs : un surplus de mâles et 
la difficulté d'obtenir de la nourriture en quantité suf- 
fisante durant l'élevage de la nichée, provenant d’un 
environnement marqué soit par de faibles ressources 
en proies, soit par une compétition alimentaire élevée. 

association d'une femelle avec deux mâles, ou 
plus, permet d'obtenir une plus grande quantité de 
nourriture pour élever la nichée et donc de limiter la 
mortalité due à une éventuelle sous-alimentation. 
Ainsi chez Parabuteo inicinctus, dont les mâles chas- 
sent en groupe, la productivité est de deux jeunes par 
femelle associée à au moins deux mâles, et de 1,3 
jeunes pour les femelles accouplées à un seul mâle. 

Un résultat identique a été obtenu par Monneret 
(1983), avec le Faucon pèlerin (Falco peregrinus), 
dans l'Est de la France. Chez cette espèce les 
couples qui sont aidés pendant l'élevage des jeunes 
par un individu surnuméraire, le plus souvent une 
femelle immature (11 cas sur un total de 407), pro- 
duisent en moyenne 3,18 jeunes à l'envol contre 
2.22 pour les couples non aidés 

Dans le cas présent, cette association doit être 
considérée comme une aide à l'élevage (« nest hel- 
per »), plutôt qu'un cas typique de polyandrie. En 
effet il est peu probable qu'il y ait eu accouplement 
entre la femelle et le mâle B, du fait de son appari- 
tion tardive en période d’éclosion, moment où la fe- 
melle quitte rarement son aire. Il faut cependant re- 
marquer que cette association s'est maintenue durant 
toute la période d'élevage des jeunes. Mais elle n’a 
pas été reconduite l'année suivante malgré la réap- 
parition des deux mâles, ceux-ci se cantonnant res- 
pectivement à 1,9 km au sud et 2,2 km au nord-ouest 
du site utilisé en 1986, lui-même occupé par un 
couple qui ne s'est pas reproduit. En 1988. aucun 
des deux mâles précités n’a été observé dans le sec- 
teur d'étude. 
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2867 : Sur une nidification ancienne de la 
Sarcelle marbrée Marmaronetta 
angustirostris en Camargue 


Il existait dans la collection Radot, collection ac- 
quise par Chapelain-Midy (et dispersée par la suite 
en ce qui concerne les oiseaux naturalisés) quelques 
pontes, en particulier un œuf de Sarcelle marbrée. 

Il provenait d'une ponte trouvée à Saint-Gilles du 
Gard le 20 mai 1896 et était accompagné d'une note : 
< œuf pondu par un sujet figurant dans la collection ». 
Cette indication, comme d'ailleurs les caractéris- 
tiques de l'œuf (conservé), ne laisse aucun doute sur 
son identification. 

S'il est indiqué fréquemment que « la Sarcelle 
marbrée a niché en Camargue », on ne trouve au- 
cune donnée réellement documentée. Ternier (R.F.0. 
1927 p. 387-388) cite la possibilité de reproduction 
en 1926 et des oiseaux dont un couple en 1927 (ob- 
servations de M. Manse). Blondel & Isenmann dans 
leur ouvrage « Les Oiseaux de Camargue » (1981), 
renvoient à une note de Jeancet (L'Oiseau et la 
RFO. 1957, page 383) qui, sans autre précision, si- 
gnale la Sarcelle marbrée « comme ayant nidifié en 
1957 en Camargue ». 
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les personnalités encore vivantes telles que Ch. 
Jouanin ou J.-P. Ledant pour ne citer que des noms 
bien connus des français. Cette lecture attrayante et 
souvent passionnante, réserve bien des surprises sur 
ce que furent ceux dont nous utilisons si couram- 
ment les noms sans les connaître. 


NORBERG (U.M.) 1989 — Vertebrate flight. XIV+ 
291 p. ill. Springer Verlag, Berlin.— Très utile syn- 
thèse des principes du vol chez les oiseaux et autres 
vertébrés : nécessités et adaptations morphologiques, 
physiologiques, mécaniques et aérodynamiques, éco- 
nomies d'énergie, puissance et vitesses optimales, 
corrélations entre structure, forme et fonction, équa- 
tions permettant le calcul des dépenses énergétiques 
en fonction des différents paramètres. 





OUELLET (H.) Red. 1988 — Acta XIX Congressus 
Internationalis Ornithologici. Volumes T et TL. p. ill., 
University of Ottawa Press, Ottawa. — Le rôle du 
Congrès International d'Ornithologie s'affirmant 
toujours plus, il devient le rendez-vous de tout ce qui 
compte parmi l’omithologie mondiale surtout quand 
il se tient dans un pays d'accès facile comme celui 
au Canada en juin 1986. En conséquence, les actes 
de ce congrès sont les plus volumineux jamais parus, 
ce qui peut dans une certaine mesure expliquer leur 
long délai de parution (près de trois ans). Au total, 50 
symposia, comprenant 5 communications chacun, 
ainsi que 5 longs exposés en séances plénières (dont 
celui en français de J. Blondel) forment le corps 
scientifique de ces deux épais volumes. C'est dire si 
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la plupart des domaines actuels de l’ornithologie sont 
couverts avec bien sûr des disparités inévitables 
quand plus de 300 auteurs sont ainsi réunis. Comme 
toujours, la plupart des communications ne consti- 
tuent pas une présentation de recherches originales 
que les scientifiques hésitent à réserver à ce genre de 
publication. Ce sont plutôt des synthèses, des résu- 
més ou des anticipations de travaux en cours ou déjà 
publiés sous une forme beaucoup plus détaillée par 
ailleurs. Néanmoins, l’ensemble forme un utile 
recueil des recherches ornithologiques à travers le 
monde. Même s’il date un peu dès sa parution, il 
constitue néanmoins une acquisition qui peut être 
recommandée. 








PRLEDNEKS (1.), STRAZDS (M.), STRAZDS (A.) et 
PETRINS (A.) 1989. — Lervijas Ligzdojoso Putnu 
Ailants (Atlas des oiseaux nicheurs de Lettonie 1980- 
84), Riga 352p. — Au moment où les Républiques 
baltes semblent rechercher leur indépendance, il est 
réjouissant de voir la qualité de cet atlas ; on peut 
L'apprécier exactement, du fait que chaque article est 
rédigé trois langue : en letton, en russe et en anglais, 
ce qui permet d'utiliser toute l'information. La 
Lettonie couvre 64 000 km, c'est-à-dire exactement 
la surface de la Belgique plus celle des Pays-Bas. 
C'est donc un travail important qu'ont fournis nos 
collègues Lettons (ou latviens) : 739 carrés de 10 x 
10 km à explorer pendant les 5 ans de l’étude, en uti- 
lisant pour l'interprétation les critères de l’Aulas euro- 
péen. Mais de plus, quelques plans quadrillés et sur- 
tout 29 itinéraires de « line transects » selon la 
méthode finnoise répartis dans toute la république et 
sur trois ans, ont permis de proposer pour chaque es- 
pèce des estimations de densités selon les différents 
biotopes. De sorte que chacun des 208 paragraphes 
spécifiques va offrir, outre une carte et une vignette 
souvent bonne, des renseignements détaillés sur les 
habitats et des nombres (de nids, ou de densité selon 
les biotopes). ainsi dans toute la République : 250 à 
450 paires d'Aigle pomarin et 400 à 500 de Cigogne 
noire. On se prend à rêver d’un petit tour en Lettonie 
par exemple au lac Engure 80 km au nord-ouest de 
Riga) où nichent cinq espèces de grèbes et douze de 
canards, sans compter la Grue cendrée et le Pygargue 
à queue blanche. — C. Ferry. 














BURTON (R.) 1989. — Nature’ night life. 160 p. ill. 
MockLeR (M.) 1989 — Birds in the garden. 160 p. ill. 


SooTHILL (E.) et SOOTHILL (R. ) 1989. — Wading 
birds of the world. 334 p. ill. Blandford Press, 


Source - MNHN. Paris 


Bibliographie 


Londres. — Paperback. Editions de trois classiques, 
tous sortis chez le même éditeur en 1982 et depuis 
longtemps épuisés. Ils sont tous suffisamment ex- 
haustifs et abondamment illustrés de photos couleur. 
Le premier traite des adaptations à la vie nocturne 
parmi les oiseaux et les chauves-souris puis dans les 
grands milieux du monde. Le second explique l’éco- 
logie des oiseaux de nos jardins et les moyens de fa- 
voriser leur présence. Le troisième est une revue de 
tous les échassiers du monde (des hérons et grues 
aux limicoles) avec description, distribution et biolo- 
gie de chaque espèce en 1 ou 2 pages assorties d’une 
carte et d’une photo couleur pour la plupart. De bons 
investissements pour une modique somme. 


MONOGRAPHIES 


BirD (D.M.) et BOWMAN (R.) 1987, — The 
Ancestral Kestrel. VII+178 p. ill. Raptor Research 
Report n° 6, Rap. Res. Foundation Inc. et 
MacDonald Rap. Res. Centre of McGill University, 
St-Anne de Bellevue, Québec. — Seize des 20 com- 
munications présentées au Symposium sur les 
Crécerelles tenu en 1983 à Si-Louis, Missouri, sont 
ici réunies. Les références à la Crécerelle américaine 
dominent, mais l'espèce européenne fournit néan- 
moins quelques belles études et de toutes façons les 
résultats sont des exemples de recherche très stimu- 
lants applicables à bien d’autres rapaces. Aucun 
domaine n'est oublié, de l'évolution des espèces à 
l'écologie comparée de races particulières en pas- 
sant par la régulation des populations, la dispersion, 
la philopatrie, la sélection des habitats et des proies, 
les comportements de chasse et l'allocation saison- 
nière d'énergie aux différentes activités. 








BIRKAN (M.) et JACOB (M.) 1988.— La Perdrix 
grise . 285 p.ill. Hatier, Paris. — Excellente mono- 
graphie complète d'un oiseau où tous les résultats 
des études scientifiques et enquêtes a priori rébarba- 
tives sont présentés dans un style accessible à tous 
et constamment intéressant. Cette spécialité anglo- 
saxonne est encore peu répandue en France et on 
peut espérer que l exemple de cette collection 
contribuera à créer le marché nécessaire. Bien sûr 
l'ornithologue objectera que l’ensemble des études 
est orienté vers une gestion et une productivité opti- 
male d'une espèce en vue du meilleur tableau de 
chasse possible. C’est néanmoins un bon exemple 
d'étude écologique globale où tous les problèmes 
sont abordés et synthétisés. À signaler aussi que la 
majorité des données utilisées provienneng de 
France, bien que la bibliographie étrangère sil 
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gement passée en revue. Enfin les illustrations sont 
excellentes et abondantes, rendant la lecture encore 
plus attrayante. Espérons que cette collection aura 
un succès mérité qui lui permettrait de publier aussi 
des monographies d'espèces non gibier. 


BU (H.) et DorsH (H.) 1988. — Cistensänger. 
Seidensänger, Schwirle und Rohrsänger. 221 p. ill. 
Die Neue Brehm Bücherei n° 580, À. Ziemsen Verlag, 
Witenberg, Lutherstadt. — Description très détaillée 
des espèces eurasiennes de cisticoles (1 Cisticola), 
bouscarle (1 Certia), locustelles (6 Locustella) et rous- 
serolles (8 Acrocephalus) : systématique, distribution 
morphologie, mue, variations géographiques, abon- 
dance de précisions sur le plumage, les mensurations, 
les masses et le cycle des mues. 





CADE (TJ), ENDERSON (LHL), THELANDER (C.G.) et 
Ware (C.M.) 1988. — Peregrine Falcon popula- 
tions. Their management and recovery. XVI + 949 
p. ill. ; 68 pl ht. noir, 1 pl. h.-t. color, The Peregrine 
Fund Inc., Boise, Idaho. — Vingt ans après le cé- 
lèbre congrès de Madison et le livre qui en résulta, 
plus de 500 spécialistes se réunissaient à Sacramento 
pour dresser un tableau de la situation actuelle de ce 
prestigieux rapace : 81 communications. Tout y est 
dit sur le statut de l'espèce dans l’ensemble de son 
aire de répartition mondiale, sur le rétablissement des 
populations, sur l'influence des pesticides et des acti- 
vités humaines, sur l'écologie de certaines popula- 
tions, sur les opérations de réintroduction ou de ren- 
forcement. Une synthèse générale et moderne sur 
une espèce symbole et cosmopolite. 








CLERGEAU (Ph.) et CHEFSON (P.) 1988. — Les Pics. 
Non paginé. Série : « Comment vivent-ils », vol. 20, 
Atlas visuels, Payot, Lausanne. — Comme les autres 
volumes de la même collection, cette monographie 
des pics est une bonne présentation de la biologie 
des espèces françaises, abondamment illustrée. 








DRAGESCO (A.) 1989, — Les Cogqs de bruyère, la 
Gélinotte er le Lagopède. Non paginé, Editions 
Payot, Lausanne. — C'est le sixième volume orni- 
thologique de cette collection qui en comporte 22 
et qui garde au fil des parutions la même qualité du 
texte et des photos pour une présentation bien 
documentée mais agréable à lire pour un large 
public. Ici ce sont nos Tétraonidés dont la biologie 
est expliquée, agrémentée d'excellentes illustra- 
tions pour bien faire comprendre notamment 
l'iportance des dérangements pour la survie de 
spèces menacées. 


Source : MNHN. Paris 
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Evans (S.) et FIDLER (M.) 1989 — Parrot finches. 
The Aviculturist’s guide. Blandford, Londres.— Ce 
petit livre n'est pas seulement, comme l'indique son 
sous-titre, un guide pour mener à bien l'élevage des 
Estrildidés mais aussi une synthèse assez complète 
sur un genre particulier du sud-est asiatique 
(Erythrura). Toutes les espèces et sous-espèces de 
ce genre sont passées en revue avec ce que l'on 
connaît de leur biologie, écologie, reproduction, dis- 
tribution (carte), conservation etc., sans oublier un 
tableau très critique du trafic des petits oiseaux et 
des Estrildidés en particulier. 














GERRARD (J.-M.) et BORTOLLOTTI (G.R.) 1988. — The 
Bald Eagle. Haunts and habits of a wilderness 
Monarch. XV+ 178 p. ill, Smithsonian Inst. press, 
Washington. — Synthèse très vivante et agréable à 
lire de tous les aspects de la biologie du Pygargue 
nord-américain, avec des détails sur l'ensemble des 
régions qu'il habite, l'historique de ses populations et 
leur statut actuel. Les détails chiffrés, les diagrammes, 
notes, références etc., sont relégués en annexes de 
façon à rendre le texte accessible à tous. 


Hi (D.) et ROBERTSON (P.) 1988. — The Pheasant. 
Ecology, management and conservation. XII + 281 
p. ill. 4 pl. color. h.-t. Blackwell Scientific 
Publications, Professional Books, Blackwell, 
Oxford. — Cette monographie du Faisan commun, 
de son écologie et de la gestion de ses populations 
est intéressante. Ecrite dans un style très agréable 
elle est abondamment illustrée. Outre la biologie de 
l'espèce tout au long du cycle annuel, la présenta- 
tion des méthodes de suivi ou les techniques d'éle- 
vage et de lâcher, elle développe particulièrement 
deux points importants : d'abord la dynamique des 
populations « naturelles » et des oiseaux de lâcher, 
l'importance des différents facteurs de mortalité ou 
de survie et l'influence des prélèvements cynégé- 
tiques ; puis l'importance de la gestion des milieux, 
non seulement pour le Faisan, mais pour les autres 
espèces, l'essentiel étant basé sur l'expérience 
anglaise. Les études d'Europe continentale ou 
d'Amérique du Nord sont peu utilisées. 








JOHNSGARD (P.A.) 1988. — The Quails, Partridges 
and Francolins of the World. XIX + 264 p. ill., 127 
pl. color. h.-., Oxford University Press. Oxford. 
Encore une monographie mondiale d’un groupe 
d'oiseaux par un spécialiste du genre. Elle contient 
l'essentiel de ce qu'il faut savoir sur toutes les 
espèces existantes, y compris comme ici les critères 
d'identification, la phylogénie, les sous-espèces, les 
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mensurations, le comportement social, la conserva- 
tion et, surtout aussi quand toutes les espèces, mâles 
et femelles, y compris les plus rares, sont représentés 
en planches couleur magnifiques (collection apparte- 
nant à la Zoological Society de Londres). 





SUETENS (W.) 1989. — Les Rapaces d'Europe. 269 p. 
ill. Editions du Perron. — Ce livre est l'œuvre d’une 
vie, la vie d’un passionné de rapaces qui avait décidé 
de connaître intimement et de filmer tous les rapaces 
d'Europe. Que de persévérance et d'efforts pour réus- 
sir ces splendides photos de toutes nos espèces 
nicheuses (à l'exception de l’Epervier à pieds courts). 
Mais l'ouvrage n’est pas seulement un album d'une 
grande richesse iconographique. C'est aussi parfois le 
témoignage d'un passé révolu sur les grands rapaces 
de Yougoslavie, de Grèce ou d’Espagne par exemple. 
C'est aussi surtout l'accumulation d’observations pré- 
cises que seules peuvent permettre 40 années de 
recherches à travers toute l'Europe et d'innombrables 
journées d'affût. Chaque espèce à droit en effet à un 
long texte retraçant sa biologie, sa distribution, sa 
dynamique, son identification et ses rapports avec 
l'Homme. Bien sûr presque toutes les espèces sont 
photographiées au nid (mais aussi ailleurs) et les 
puristes s’en choqueront. W. Suétens s’en explique 
fort bien et il est temps de réaffirmer que la photogra- 
phie au nid n'est préjudiciable à certains oiseaux que 
lorsqu'elle est pratiquée par des gens inexpérimentés 
ou qui ne considèrent les animaux que comme des 
sujets de photos parmi d’autres. Qui donc peut se van- 
ter d'avoir fait preuve d’autant de patience pour 
construire ses affüts ? Le résultat est là : comporte- 
ments et attitudes empreints de calme et parfaitement 
naturels dans des cadres eux aussi très naturels. Un 
bon exemple de ce que la photographie peut apporter 
à la biologie. 








SUMMERS-SMITH (J.D.) 1988. — The Sparrows. 342 
P. ill, 8 pl. color. h.. T & AD Poyser, Calton.— 
C'est la première monographie complète couvrant 
les 20 espèces de Moineaux du genre Passer. Elle 
commence par une synthèse des connaissances sur 
la morphologie, la distribution et la biologie des 
espèces et de toutes leurs races. Plus de 50 pages de 
généralités sur les caractéristiques, la systématique, 
les relations et l’évolution du genre terminent 
l'ouvrage ainsi que 36 pages d’appendices et de 
références bibliographiques (jusqu’en 1985). Cette 
synthèse sera une bonne base de références utile à 
tous. Les planches de R. Gillmor sont très belles. 
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